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M ONSEIGNEUR; 

C i l 

Je ne me flatte pas que la rela­
tion de mon voyage d'Italie, dEf-
pagne & de Portugal (bit digne 
d'être préfentée à V O T R E G K A N : 

an) 



^ E U R ; la liberté que j'oie preria 
dre n eft point un effet de ma pré­
somption. La reconnoiffance l'e­
xige',, mon devoir me l'ordonne; 
je l'exécute par inclination. J'ef-
pere1 que ce que votre examen 
ÇOUrroit défaprouver, fera juftifié 
par mon refpect, par mon zèle ÔC 
par votre bonté. 

Ceux qui ont donné des rela­
tions au public, les ont fouvent 
égayées par des traits fatyriques , 
parmi ces traits , il y en a tou­
jours la moitié de faux; mais la 
plupart des Auteurs ont cela de 
commun avec les Poètes, qu'ils 
préfèrent la réputation d'homme 
d'efprit, à celle dénomme véridî-
que; le le&eur eft faifi par un 



trait vif, il n'examine point, Ôc 
fouvent il n'en eft pas capable , 
s'il examine, il fonge moins à fe 
préferver de ce qui! y a de faux ; 
qu'à goûter une chbfe qui fera 
dite avec efprit. Le voyage cïTta-
lie par MifTon, eft redevable 
fa réputation aux traits de fatyre 
& d'impiété dont Pa rempli cet 
Anglois, Je a'envierai jamais dé 
plaire à un tel prix , ôc ce ne fe-
roit pas le moyen de mériter Pef-
time de V O T R E G R A N D E U R . 

Il vient de paroître allez ré­
cemment une relation d'Italie 6c 
d'Efpagne en huit volumes in-ià 
dont lePere Labat, Dominicain , 
eft l'Auteur. Ce bon Pere raconte 
éternellement; il entreprend allez 
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fouvent riiiftoire des villes, ra­
rement il la finit : il a prefque 
toujours copié de très - mauvais 
Auteurs ; fi au relie il a le défaut 
d'endormir, défaut affez ordinaire, 
il a un talent qui lui eft particu­
lier ; c'eft de réveiller de tems en 
tems par des traits allez grotef-
ques ; fa relation eft faite à la hâte, 
ôc c'eft le moins qu'on en puiiTe 

Il y a une infinité de relations 
de voyages, ôc particulièrement 
dTtalie ; la plus grande partie ne 
font que de mauvaifes compila­
tions» Ces fortes de livres ont ce­
pendant une utilité pour le voya­
geur , c'eft pqur, lui ce qu'eft un 
JDietionnaire pour un homme de 
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Littérature; ils lui apprennent ce 
qu'il y a dans chaque endroit de 
plus fingulier ; c'eft enfuite au 
voyageur de réfléchir fur ce qu'il 
voit, de remarquer ce qui eft bon 
& d'oublier ce qui eft mauvais , 
ou de ne s'en fouvenir que pour 
le critiquer. 

On dit que la plupart des Au­
teurs fe peignent dans leurs ou­
vrages ; nul ne s'y faitfi bien recon» 
noître qu'un voyageur dans fa re­
lation, il y raconte tout ce qu'il 
a fait, tout ce qu'il a dit : & com­
me les chofes pour lefquelles U a 
un goût dominant font celles 
qu'il a le mieux obfervées, ce font 
aufti celles qu'il touche le mieux. 
Il y en a qui voyagent en fçavans., 



rempîifTent toutes leurs relations 
cPinfcriptions; ils ne parlent que 
de marbres Ôc médailles: tels font 
les voyages de Spon Ôc Wheler, 
qui font excellens dans leur gen­
re; d'autres s'appliquent à Pétî-
raologie du nom des villes , Ôc à 
la recherche du tems de leurs 
fondations. Ces gens-là voyagent 
en Géographes, ôc leurs relations 
reflembient à des dhîertations. 

Il y en a qui ont un goût fin-* 
gulier pour les Eglifes ôc pour 
les reliques; ce font des Moines 
voyageurs qui ne font point ca­
pables de parler d'autres chofes. 
Leurs relations refîemblent allez 
à des martyrologes. Les Alié­
nons avoient autrefois une af-
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feûion unlverfelle pour les épita-
phesj & il ne leur en échappent 
pas une feule. 

La plupart des Anglois voya­
gent par habitude: peu profitent 
de leurs voyages, parce que peu 
font fociables: ils ne cherchent 
point à fréquenter les naturels du 
pays ; beaucoup fe donnent au vin 
ÔL à la débauche , Ôc leur fanté al­
térée les oblige fouvent d'aller 
faire quelque féjour à Naples. 

Un voyageur ne doit point fe 
fixer à aucune partie; il doit exa­
miner tout, il doit s'appliquer à 
connoitre dans chaque endroit la 
religion, les moeurs, la langue ,1e 
climat; les productions du pays, 
le trafic ? le? manufactures, le gou-



vernement, les forces, les forti­
fications , les arfenaux , les monu-
mensantiques, les bibliothèques, 
les cabinets des curieux, les ou­
vrages de peinture , de fculpture 
& d'architecture , particulière­
ment en Italie, où ces trois der­
niers arts font portés au point 
de leur perfection, enfin il doit 
tâcher de fe trouver aux folem-
nités annuelles , ôc s'informer, s'il 
lui eft pofiible, du caractère des 
différens Princes ôc de celui des 
différentes Cours. 

Je ne me propofe point d'ap­
profondir toutes ces parties. Ma 
relation fera très fuccinte; ce que 
j'eufle le plus fouhaité de con-
noître, c'eût été les moeurs ôc le 



gouvernement; un vôyâ'geur ne 
fçauroit le propofer d'objets plus 
eflentiels, mais il n'y en a point 
fur lefquels il foit fi difficile de 
fatisfaire fa curiofité ; néanmoins 
quelque peu qu'il en prenne, il 
en retire de très-grandes utilités. 

Il y a eû des voyageurs affez 
bizarres pour fe piquer de ne vou­
loir dire que des chofes nouvelles, 
mais fe font ceux qui en difent 
le plus d'inutiles ôc de fauffes. 

La relation d'un pays aufli con­
nu que l'Italie ne peut guères 
avoir d'autre nouveauté que la 
manière nouvelle dont les cho­
fes peuvent être envifagées; je 
palTerai de la defcription d'une 
ehofe à celle d'une autre, Ôc je 



tâcherai de réunir, autant qu'il 
fera poflible, l'ordre ôc la variété. 

Cette relation fera divifée en 
différens articles , fuivant les dif­
férens Etats où j'ai voyagé. 

S Ç A V O I R , 

De l'Italie ôc du Caraftere des 
Italiens. 

Départ de Paris, entrée en Ita­
lie par le Duché de Savoye Ôc la 
Principauté de Piedmont. 

Du Duché de Milan. 
De la République de Venife. 
Des Etats de l'Eglife. 
Du Royaume de Naples. 
Du grand Duché de Tofcane. 
De la République de Lucques. 
Des Duchés de Modene ôc de 

Reggio, 



Des Duchés de Parme ôc de 
Plaifance. 

De la République de Gènes. 
Route depuis Gènes jufqu'en 

Catalogne, par la Provence, le 
Languedoc, ôc le Rouflillon. 

De l'Efpagne en général ôc du 
Cara&ere des Efpagnols. 

Voyage d'Efpagne. 
Voyage de Portugal. 
Route de Saint Jean de Luz à 

Paris. 

J'auroîs pu au lieu de faire cette 
relation, rédiger mon Journal, 
inais les Journaux ont un certain 
air d'uniformité qui eft fort en* 
nuyeux, ôc d'ailleurs ils font tou­
jours remplis de répétitions Ôc de 
mille choies qui nintérelient que 
«ceux qui les ont faites ; plufieurs 



xvj 
ont écrit leurs relations en forme 
de lettres ; il eft certain que le ftyle 
d'une relation ne doit point pa-
ioîtreétudié,ôc qu'il n'y tn a point 
de plus propre que le ftyle épifto-
îaire; c'eft ce ftiie que je tâcherai 
d'imiter; mais pourquoi fuppofer 
des lettres , lorfque rien n'oblige 
à faire une telle fuppofition ? 

Il arrive allez rarement qu'un 
voyageur ait toujours toutes les 
facilités qui lui feroient néc îTai-
xes pour voir ôc pour s'inllruire; 
je dois une partie de celles que j'ai 
eues aux bontés de V O T R E G R A N ­

D E U R , Ôc que ne puis- je lui faire 
voir tous les fentimens de recon-
noiffance dont mon cœur eft pé­
nétré 1 

R E L A T I O N 
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£>'£/iV VOYAGE 

D E P A R I S , 

E N E S P A G N E , P O R T U G A L 

E T I T A L I E . 
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D E L ' I T A L I E 

E T D U C A R A C T E R E D E S I T A L I E N S . 

jL<Es beautés de l'art & celles de la na­

ture, ont , pour ainti-dire concouru à 

l 'envi pour fatisfaire la curiofîté de 

ceux qui voyagent en Italie. Les R o ­

mains qui a'étoient rendus maîtres de 

Tome I . A 



prefque tout le m o n d e , avoîent enlevé 

de chaque pays ce qu' i l y avoit de plus 

rare & de plus fingulier pour en enr i ­

chir le leur ; on ne peut v o i r fans ad­

miration ces fameux obelifques qui font 

à R o m e , mais l 'admiration redouble , 

lorfqu'on réfléchit qu'ils y ont été trank 

portés d 'Egypte. Les ftatues les plus 

parfaites font des ouvrages de mains 

Grecques, & le fruit des victoires des 

Romains . 

L T t a l i e a elTuyé de violentes r é v o ­

lutions. I l n'y a aucune nation , dit un 

A u t e u r , en termes Gaulois , mais ex-

prefïifs, qui ne l'ait muguettée. E l l e fut 

anciennement gouvernée par divers 

R o i s , & depuis divifée en quelques R é ­

publiques, jufqu'à ce qu'elle fut fou-

mife à l ' E m p i r e R o m a i n dont la gloire 

l 'a rendue fi illuftre. L e s barbares s'en 

emparèrent enfuite; ils en furent eux-

mêmes dépouillés, & l 'Italie fut alors 
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partagée entre les Empereurs Grecs $c 

les L o m b a r d s : elle fut enfin conquife 

par Charlemagne. C'eft du régne de 

cet Empereur que les Papes tirent l ' é ­

poque de l 'origine de leur puiiTance. 

Depuis leur élévation , on a v u naître 

en Italie un nombre infini de petits Sou­

verains ; prefque tous relèvent du Pape * 

ou de l 'Empereur qui en poflede la plus 

belle partie. L e grand D u c de Tofcane 

a de beaux Etats ; ceux du D u c de 

Savoye , aujourd'hui R o i de Sardaigne, 

quoique moins confidérables par eux-

mêmes, le font néanmoins davantage 

par leur fituation à l'entrée de l ' I t a l i e , 

& par la lage adminiftration du D u c r é ­

gnant. * I l s'eft formé plufieurs R é p u ­

bliques , mais la plus ancienne & la plus 

puiiîante eft celle de Venife . 

* L a plus grande partie de cette relation d'I­

talie a été faite ayant l'abdication du Roi V i & o r 

Amédée. 

A ij 



L e s intérêts de toutes ces puîfîancea 
font en même tems unis & partagés: 

leur plus grand intérêt eft d'avoir un 
Prince qui habite fes Etats; toutes doi­
vent fe réunir pour s'oppofer aux e n -

treprifes de l ' E m p e r e u r , de la France 

ou de l'Efpagne : d'un autre c ô t é , la 

crainte qu'elles ont réciproquement les 

unes des autres, l 'ambition que chacune 

a de s'agrandir, rendent leurs intérêts o p -

pofés, & les engage à chercher un appui 

étranger qu'elles achètent prefque t o u ­

jours aux dépens de leur l iberté, & ce 

n'eft pas là une fpéculation politique 

& chimérique, c'eft un fait. Plufieurs 

Princes d'Italie ont été fouvent dans 

la nécelfité d'admettre dans leurs Places 

des garnifons Françoifes ou Efpagnolles > 

& alors ils n'étoient véritablement P r i n ­

ces que fous le bon plaihr du Roi de 
France , ou du Roi d'Efpagne. 

L e s révolutions arrivées en Italie 



fembtent avoir influé fur le caractère 

de«îItaliens. A la valeur , à la droi ture , 

à l'auitere vertu des anciens R o m a i n s , 

ont fuccédé la fouple(Te,la diiïimulation , 

l 'amour des voluptés & du repos ; ils 

ont confervé cet efprit inquiet & fac­

tieux qui a plufieurs fois réduit la R é ­

publique Romaine à des extrémités 

plus fâcheufes que ne l'avoient fait les 

guerres étrangères. L e tems des C o n ­

claves eft toujours à R o m e un tems de 

troubles & de féditions. Je regarde les 

factions qui ont déchiré l 'Italie , & par­

ticulièrement dans les fiéclès qui ont 

fu iv i celui de Charlemagne, comme la 

caufe de ce qu'elle eft aujourd'hui beau­

coup moins peuplée qu'elle ne l'étoit 

autrefois ; les payfans qui n'étoient pas 

en fureté dans leurs campagnes, le r e ­

tirèrent dans les villes ; les terres cédè­

rent d'être cultivées, les eaux c r o u p i ­

rent , les bêtes venimeufes le multiplie-

A iij 



rent, l'aîr s'infecta : celui de la campai 

gne de R o m e , & de plufieurs endroits 

d u R o y a u m e de Naples eft très-dange­

reux dans certains tems de Tannée. 

D u tems de Pl ine & de Denis d ' H a t i -

carnafïe, l 'air étoit très-bon : ce que ces 

deux grands Auteurs ont d i t , a été ré­

pété par la plupart de ces perfonnes 

dont la forte imagination fait de grands 

voyages, fans fortir du cabinet : l 'auto­

rité de Pline & de Denis prouve que de 

leur tems, l'air étoit bon en I ta l ie ; i l 

feroit ridicule de voulo ir s'en fervir pour 

prouver qu' i l ait toujours continué de 

l'être. 

L e s Italiens ont été de tout tems 

attachés aux fuperftitions. N u m a fe l'er-

vît de la crainte qu'infpire la rel igion 

pour modérer fon peuple. Les Tofcans 

avant les Romains avoient des D i e u x & 

un culte, O n voi t encore dans les cabi­

nets des curieux, des vafes quifervoient 



f 7 l 
a leurs facrlflces. O n prétend que les 

Romains n'ont été que leurs Difciples. 

A la rel igion idolâtre des anciens 

Romains a fuccédé la véritable religion ; 

à leurs cérémonies ont fuccedé des c é ­

rémonies toutes faintes & toutes myft i -

ques. R o m e , le centre de l'idolâtrie eft 

devenue le centre de la vraie foi ; quel ­

ques pratiques de dévotion , quoiqu ' in-

troduites pour une bonne fois » ont dé­

généré en abus ; les hérétiques qui ont 

voyagé fe font appliqués foigneufement 

à les remarquer ; leurs rapports font fou-

vent outrés, ils cenfurent beaucoup la 

magnificence & la richelfe des E g l i f e s , 

mais ils oublient que D i e u avoit autre­

fois dans Jérufalem *m Temple revêtu 

de lames d ' o r ; ils n'ont pas fi grand tort 

de blâmer certains abus de pèlerinages 

qui fervent beaucoup moins à fatisfaire 

la dévotion que le libertinage. 

LTnquiûtion a lieu dans prefque toute 

A iv 
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l 'Italie i excepté dans le Royaume de 

Naples, où elle ne fut reçue que pour un 

fiécle, avec la liberté de la difconti-

nuer au bout de ce terme, & de fait elle 

a eu lieu depuis i t f b o , jufqu'en 1 7 0 0 . 

A Venife l 'Inquifition dépend prefque 

autant du Gouvernement que des T r i b u ­

naux féculiers. L T n q u i f i t i o n en Italie 

eft dépendante des Evêques ; elle tolère 

les Jui fs , & dans ces deux points elle 

diffère de celle d'Efpagne & de celle de 

Portugal qui font d'ailleurs beaucoup 

plus rigoureufes. Les Hérétiques n'ont 

point manqué de relever tous les abus 

qui fe font gliiTés dans ce genre de T r i ­

bunal. Cel le de Venife eft la feule qui en 

foit exempte , & j e n'oublierai pas d'en 

parler dans l'article de cette République. 

L a nobleffe la plus diftinguée prend 

volontiers le parti de l 'Eglife ;les E c c l é -

fiaftiques pofïedent en Italie de très-

grands biens, de très grands honneurs, 



de très-grandes dignités. Les Seigneurs 

R o m a i n s , mais encore plus les Seigneurs 

Napolitains , ne fongent qu'à fe tranquil-

lifer & à jouir des délices de la vie. Les 

Italiens font magnifiques dans leurs équi­

pages & dans tout leur extérieur, mais 

fort économes dans les dépenfes domef-

tiques ; ils ont l'efprit fin', délié, délicat; 

leurs complimens font plus fpirituels 

quefincères; ceux qui s'appliquent aux 

fçiences y réufliffent parfaitement : ils 

ne font point auffi. jaloux qu'on le fait 

accroire en France. O n voit les D a m e s , 

on leur parle : i l eft vrai toute fois que 

les Italiens n'aiment pas qu'un François 

vienne dans leur pays pour affe&er 

d'y paroître le galant de toutes les 

Dames; ils donnent chez eux de très-

belles aftemblées qu'on appelle conver-

fationsj où l 'on joue & où l 'on fert des 

rafraichiftemens ; car ce n'eft point leur 

coutume de fe donner à manger. L e s 



C i o ) 
Dames font dans prefque tous les en­

droits habillées à la Françoife ; elles 

ont la converfation extrêmement légère 

& badine. Ces afîemblées font très-

magnifiques & très-brillantes: toute l a 

mobleiTe s'y raffemble, & Ton verra 

communément dans une aiTemblée f o i -

xante Dames très-richement parées. L a 

compagnie fe tient dans une enfilade de 

d i x ou douze pièces. Leurs Palais ( c'eft 

ainfi qu'on appelle en Italie , ce qui en 

France s'appelle Hôtels ) font très-

grands , d'une belle architecture , ornés 

de peintures ; mais d'ailleurs ils n'ont 

point toutes ces commodités te toutes 

ces aifances dont on fait fî grand cas à 
Paris . I l y a de certaines villes où la 

noblefTe loue trois ou quatre falles au 

re2-de-chaulTée , & s'y rallemble fur le 

foir ; c'eft un rendez-vous général , on 

y joue & on y prend des rafraichide-

iBens: i l n'y a que les nobles qui y 



foïent admis, & un Gentilhomme étran­

ger qui y a été piéfenté une fois par 

u n Gentilhomme du p a y s , y peut re­

tourner tant qu'il lu i plaira ; les O f f i ­

ciers de la Marine à T o u l o n ont fait 

u n établnTement à-peu-près dans ce 
goût. 

Quoique l 'Italien foit très-glorieux, 

qu' i l affecte même de la gravité , cher­

chant par là à donner de la majefté à 
fes actions , i l n'y a cependant point de 

nation qui foit fi polie à l'égard des 

étrangers; ils ont une infinité de belles 

offres 3 de paroles honnêtes, de termes 

perfualïfs, de reparties fpirituelles, & ils 

font vifs à procurer tout ce qui peut 

dépendre d'eux pour fatisfaire la c u r i o -

fité des étrangers : on auroit après cela 

bien tort de ne pas avoir à fon tour 

un peu de complaifance, & de ne pas 

louer ce quils vantent; car rien ne les 

mortifie davantage que de s'entendre 



(dire par un François qu'une chofê dont 

ils auront parlé avec des termes outrés, 

eft une chofe fort ordinaire: tout te mon­

de a de l'amour propre.mais rien de (i aifé, 

& qui fe pardonne moins en Italie , que 

de choquer l'amour propre. C'eft-là ce 

qui produit dans les Italiens, lorfqu'ils 

fe croyent ofFenfés, cet amour & ce 

plaifir de la vengeance qu'on les accule 

de porter plus lo in qu'aucune autre n a ­

tion , & de fatisfaire aux dépens de leur 

honneur & de leur re l ig ion: l'immunité 

des Eglifes qui afTure au crime l ' i m p u ­

nité, & le peu de fevérité des L o i x 8c 

des Magiftrats, font deux abus qui ré­

gnent dans toute l 'Italie , qui y rendent 

les afTaflinats plus fréquens que dans les 

autres p a y s , mais non pas à beaucoup 

près autant que la plupart du monde fe 

l ' imagine. 

L 'Ital ien fe porte volontiers aux ex­

trémités du vice fit de la v e r t u , non 



par inftinc"t, par capr ice , ou par un 

brufque mouvement de la nature .mais 

avec confidévation & réflexion : i l eft 

attentif, conhdéré, prévoyant dans fes 

confeils, dans le maintien des affaires, 

jufques dans fes débauches : i l eft défiant 

& habile pour lire dans les penfées , 

les découvrir , les imaginer fur les plus 

foibles indices ; i l eft capable d'une baf-

fefle , lorfqu'il croit qu'elle peut fervir 

à fon élévation: i l raifonne volontiers» 

& feulement des affaires politiques , i l 

met pourtant un peu de myflcre & imite 

en cela Corneille Tacite : les Italiens le 

regardent comme le plus parfait des 

politiques jils en ont fait de grands c o m ­

mentaires, ils ont prétendu réduire l'art 

de la politique en régies , & tirer ces 

régies des ouvrages de Taci te . 

Les Italiens ont fait long-tems tout 

le commerce de l 'Europe. L a Républi­

que de V e n i f e , celle de Gènes » autre-
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Fois celle de P i f e , & les Médîcis d o i ­

vent leur élévation au commerce. A u ­

jourd'hui le principal commerce de l ' I ­

talie confïfte dans les foies : leurs fabri­

ques font fupérieures à celles de France* 

L ' I ta l ien moderne eft plus propre aux 

affaires politiques & au commerce 

qu'aux armes , i l eft en cela bien dif­

férent des anciens Italiens. I l eft, dit un 

A u t e u r , plus Cafankr que foldat, plus 

amoureux du repos que de l 'honneur, 

de fa maifon que du camp. 

L a langue Italienne eft bâtarde de 

l'ancienne langue Latine , que les Gots s 

les Huns , les Vandales & les L o m b a r d s 

ont extrêmement défigurée : elle a p l u ­

sieurs dialectes » mais la plus polie eft 

celle de Tofcane , en forte que, quoi- 5 

que chaque pays & prefque chaque v i l le 

ait fon jargon particulier , les honnêtes 

gens néanmoins ne parlent guères que le 

T o f c a n . Il a aufli différentes pronon-; 



dations ; celle des Tofcans eft'extrêmeS 

ment dure : elle eft tirée du fond du g o -

fier ; la plus parfaite eft la prononcia-j 

tion des Romains. 

Les Italiens font fort éloquens , mais 

d'ailleurs trop abondans en paroles f u -

perflues : ils ne viennent à leur but que 

par une infinité de détours : ils ont des 

expreffions naturellement énergiques > 

des façons de parler enjouées,pour ne pas 

dire enfantines : ils fe fervent dans leurs 

éloges de termes ampoulés & hyperbo­

liques. Quelques étrangers qui font d u 

féjour parmi e u x , s'accoutument infen-

fiblement à ce langage, & cela étant 

joint à leurs premiers préjugés en faveur 

du pays , dont ils ont prefque toujours 

entendu parler avec éloges ., i l arrive 

quelquefois qu'ils font de grands récits 

de fort petites chofes. 

L e s Italiens ont pour la poéfie urt 

goût qui leur eft fingulier. Les poéiies 



de Pétraque lu i acquirent durant fa vie 

de grands honneurs, & conferveront 

éternellement fa mémoire. L e s poèmes 

de PAriofte & du TaiTe ont été l ' o b ­

jet de l 'admiration des fçavans de leur 

tems, & le font encore de ceux de celui-

c i : l 'Ar io f te eft badin : i l a plus cher­

ché à divertir qu'il n'a recherché les vrais 

ornemens de la poélie. L e Taiïe au 

contraire eft grave, héroïque & m a -

jeftueux. L e P a f t o r F i d o d u G u a r i n i eft 

d'une naiveté & d'une délicatefTe ad­

mirables, peut-être un peu trop f p i r i -

tuel. L e Cavalier M a r i n i a écrit d'un 

ftyle pur & v i f : i l eft rempli de faillies; 

fon fiécle l 'a admiré, le notre lui re­

proche d'avoir trop fuivi la fougue de 

fon imagination. L a poéfie Italienne a 
des grâces qui lui font particulières ; 

mais elle a aufîi fes défauts. Leurs A u ­

teurs ont mieux réuffi dans le poème 

épique que les F r a n ç o i s , mais ils n'en 

on 
r 



ont point approché dans les pièces de 

Théâtre , foit Tragédies , foit Comédies. 

O n reproche aux Poètes Italiens que 

leurs penfées & leurs expreffions font 

trop recherchées, qu'ils affectent trop 

de paioître fpirituels ; Boi leau les en a 

repris ; ils ont eux-mêmes fenti la juf-

tice de ce reproche ; leurs derniers o u ­

vrages font plus châtiés : ils approchent 

davantage de ce goût qui a caractérifé 

le hécle d'Augufte , goût que les plus 

beaux génies que la France a produits 

dans le dernier fiécle fe font propofé 

pour régie de leurs ouvrages , & qu'ils 

ont fi parfaitement imité, qu'ils fe font 

eux-mêmes rendus dignes d'être p r o p o -

fés pour modèles. 

Les Théâtres d'Italie font plus ornés 

& plus vaftes que les nôrres. Les d é ­

corations font trèo- belles, mais je n'ai 

v û q\ie des pièces fans goût & fans or­

dre , des farces pitoyables beaucoup 

Tome I . B 
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de bouffonneries : le nombre de celles 

qui ne valent rien , l'emporte beaucoup 

fur le nombre de celles qui méritent le 

nom de plaifantes. L e u r Mufique eft 

d'une exécution très-difficile : la plus 

grande partie d'un Opéra fe récite d'un 

ton qui eft entre le chant & le ton ré­

citatif : de tems en tems i l y a des e t 

peces de Cantates où les roulemens 

abondent, mais tous ces airs s'accor­

dent peu avec les paroles: ils charment 

l 'oreille , mais ils n'intéieffent jamais le 

cceur: l 'air eft fouvent auiîi gai que les 

paroles en font triftes: la manière de 

réciter des chanteurs eft d'une indiffé­

rence allez naturelle à des gens qui fe 

font rendus incapables de fentimens , 

en achetant une belle v o i x aux dépens 

de l'humanité. 

Je finis cet article en remarquant que 

les Italiens ont une manière de compter 

les heures différente de la nôtre ; i l * 



comptent vingt-quatre heures de fuite; 

& commencent la première minute 

de leur jour au coucher du f o l e i l , & 

ils continuent ainfi le compte de leurs 

heures égales jufqu'à l'autre foleil . Cette 

manière de compter eflfort i n c o m m o d e , 

& oblige de régler les horloges chaque 

jour . 

% • f 
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D É P A R T D E P A R I S , 

Entrée en Italie par la Savoye & de la 

Principauté de Piémont, 

JE partis de Paris avec mon pere le 2 2 

A v r i l 1725), dans une chaife Italienne. 

N o u s prîmes la route de L y o n par la 

Bourgogne. Quand on a pafle F o n t a i ­

nebleau , les chemins font mauvais , les 

poftes mal fervies, & je ne confeillerois 

point cette route à quelqu'un qui feroit 

preffé d'aller à L y o n . 

Je coniïderai en palTant le nouveau 

chemin de Jurift : c'eft un ouvrage bien 

digne de la curiofité des étrangers, & 

ces fortes d'ouvrages leur font conce­

v o i r de l'eftime pour le gouvernement-

L e pont eft d'une ftrucïure hnguliere» 

i l eft d'une feule arche ; mais afin qu'il 

réfiftât mieux à la pouffée des terres 1 
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on a doublé cette arche, en forte qu' i l 

s'en trouve deux l'une fur l 'autre, Ôc 

plufieurs aunes parallèles. Cette ftruc-

ture eft auffi difficile à bien expliquer 

qu'elle eft b e l l e , & qu'elle furprend 

quand on la vo i t . E n travaillant à la 

montagne , on a découvert des fources, 

& on s'en eft fervi pour faire deux: 

belles fontaines au milieu de ce pont . 

L e Marquis de Brancas eft Seigneur 

haut jufficier de Jur i f t ; mon pere l ' é -

toit avant lui , c'eft affûrement une des 

plus agréables maifons qui foient aux 

environs de Paris. 

Je ne m'arrêtai point à Fontainebleau, 

que j'avois déjà v u plulieuts fois. L e 

Cardinal Bentivogl io en fait joliment le 

portrait dans une de fes letties. » F o n -

35 tainebleau , d i t - i l , eft une grande m a i -

» fon digne d'un grand R o i . C e font , à 
33 proprement parler , plufieurs maifons 

» ajoutées les unes aux autres en diffé-

B iij 
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m rens tems & fans ordre: elles Forment 

un tout vafte & confus, mais cette 

3» confuilon même eft pleine de gran-

» deur & de majefté.... L a maifon eft 

«fîtuée au milieu d'une forêt remplie 

a> de cerfs, & parce que c'eft la chalTe 

» que les R o i s de France aiment davan-

*> tage , cet endroi t , qui eut été peu de 

» chofe, eft devenu confidérable, i l y 

» a de beaux jardins, & outre la p r i n -

» cipale fontaine,qui adonné le nom à 

» cette maifon , i l y en a plufieurs au-

35 très très-belles, qui necontribuent pas 

»3 peu à augmenter les agrémens de cette 

» maifon R o y a l e . 

J e ne reftai à Sens qu'autant de tems 

qu' i l en fallut pour confidérer la C a ­

thédrale. C'eft un grand bâtiment d'une 

architecture gothique: je ne l u i ai point 

trouvé allez de beautés pour m'engage* 

à en particularifer les défauts. L a vue 

de la vil le de Sens n'a point correfp»adti 
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à l'idée que je m'en étois formée, en 

lifant dans l'hiftoire les actions & les 

entreprifes des anciens Sénonois. 

Je paiTai à A u x e r r e fans m'y arrêter. 

L e village de Saint - Seine eft à douze 

poftes d ' A u x e r r e : la rivière de Seine 

prend fa fource dans quelques bois en­

tre Chanceaux & Saint-Seine , & ne 

paiTe point du tout dans ce dernier v i l ­

lage. Quelques Géographes, dont l ' ima­

gination eft quelquefois trop fertile pour 

le malheur de la vérité ., difent que la 

fource de la Seine eft une fontaine qui 

donne dans la cuifine d'un aubergifte de 

Saint-Seine. U n e particularité de cette 

nature eft ordinairement regardée c o m ­

me une preuve de vérité: rien néan­

moins de fi poikivement faux que ce 

qu 1 ont avancé ces Géographes. 

A v a n t que d'arriver à D i j o n , je n'ai 

trouvé qu'un pays fort inégal , fort 

pauvre, bien différent de ce que je 

B i v 
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m'étais figuré. L a bonne Bourgogne 

ne commence qu'après qu'on a parlé 

D i j o n : cerre vi l le eft fort confidéra-

ble. E l l e étoit autrefois la capitale des 

Etats des Ducs de Bourgogne , qui ont 

été long-tems les rivaux des R o i s de 

France . A leur confeil a fuccédé le 

Parlement qui y fut établi par L o u i s 

X L L'hiftoire de ce Parlement a été 

faite par Pierre Pal l iot Auteur éxaér & 

laborieux : les principales Eglifes de 

D i j o n , les hôpitaux mêmes ont leur 

hiftoire particulière. Cette vi l le a été 

décrite dans un volume in-oftavo qui a 

pour titre * Defcription de la V i l l e de 

D i j o n , par E v r a r d B r e d i n , Géomètre 

& Peintre. 

Je ne fis, à proprement parler , que 

donner un coup d'ceii à la vil le de D i j o n î 

elle eft bien bâtie ; les rues font belles, 

i l y a en face de l 'Hôtel de V i l l e une 

place formée en demi-cercle avec des 
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arcades. O n a mis au milieu de cette 

place la figure équeftre de L o u i s X I V , 

en bronze. Cette place m'a paru un peu 

trop petite. Toutes les Egli fesen géné­

ral font belles. L e portail de St. M i c h e l 

eft un des plus beaux q u i ! y ait en fait 

d'architecture gothique. I l y a dans les 

Egîifes des autels, des ftatues , des m a u -

folés qui font d'un goût fort léger, & 

qui méritent d'êtie confidérés. Ils font 

faits d'une pierre qui fe trouve dans le 

pays : elle eft d'un grain très fin qui 

diffère très-peu de celui du m a i b r e j j e 

remarquai dans l 'Egli fe de Notre- D a m e 

des colonnes de pierre d'une feul pièce ; 

i l y en avoit quelque-unes qui avoient 

environ vingt pieds de hauteur , & qui 

n'avoient gueres qu'un demi - pied de 

diamètre: elles rendent un fon clair 8c 

réformant. Les ouvriers, à qui l'uiage 

apprend à juger plus fainement des cho-

fes de leur métier que la fpéculationt 
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croyent que ces pierres ont été fondues; 

& que le fecret en a été p e r d u , ainfi 

que l'ont été plufieurs autres qui font 

d'une grande beauté, de peu d'utilité Se 

ordinairement d'une grande dépenfe. 

I l y a derrière l ' A b b a y e de Saint 

Bénigne un ancien bâtiment d'une conf-

truction fort bizarre. C'eft une efpece 

de rotonde compofée de trois voûtes 

l'une fur l 'autre, mais peu élevées, fou-

tenues par des colonnes dont le fuft 

eft d'une pierre très-dure. L'architecture 

en eft grofîiere. O n ne parle de l'ufage 

de ce bâtiment que fur des conjectures. 

J 'a l la i v o i r la Chartreufe qui eft à 
deux pas de la vi l le ; c'eft une des plus 

riches, & qui ufe le mieux de fes reve­

nus; elle fait de grandes aumônes, & 

donne des fommes confidérables aux 

hôpitaux. Je vis dans une efpece de 

chappelle à côté de la facriftie une fculp-

ture en bois de l'ancien g o û t , mais 



d'une délicateïTe étonnante: le maître-

autel eft couronné d'un ouvrage en 

pierre d'architecture gothique : on c o n ­

çoit à peine à la vue de ces ouvrages 

comment le cifeau de l 'ouvrier p o u ­

voir être fi fidèle ; lorfqu'on patte de la 

facriftie dans le chœur , on voit en face 

un tableau qui eft une defcente de 

C r o i x , i l ma paru être d'une excellente 

m a i n , ce qui m'atttacha le p l u s , & ce 

qui mérite d'être confédéré , ce font 

deux tombeaux de marbre qui font au 

milieu du chœur. L ' u n eft du D u c P h i ­

lippe le H a r d i & l'autre du D u c fon 

fils Jean fans peur , & de Marguerite 

de Bavière fa femme , leurs figures font 

de marbre b l a n c elles font étendues 

fur une longue table de marbre noir . 

Ces figures, quoique faites dans un fic­

elé ignorant & groflier ont des grâces : 

les veines font bien marquées , & le 

maibre vers les joues a un petit coloris 
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qui exprime bien la nature, au tour 

de ces tombeaux règne une fuite de 

petites figures de marbre blanc d'un 

pied & demi de hauteur , qui repré-

fente le c o n v o i de ces Princes. I l y a 

des attitudes allez Singulières. Ces deux 

tombeaux ont des infcriptions en c a ­

ractères gothiques. 

L e pays que nous avons rencontré en 

forçant de D i j o n eft très riche en v i ­

gnobles. L a Bourgogne à des forges . 

des pâturages & des bois propres pour 

la charpente & pour la conftruélion , 

mais fa richelTe & fon principal c o m ­

merce confident dans les vins. L a petite 

vi l le de Nuits n'eft prefqu'habitée que 

par des tonneliers ; je defeendis à Beaune 

pour y voir l'hôpital : c'eft la feule chofe 

qui mérite d'y être v u e , je ne m'arrêtai 

point à Châlon. Tournus eft une petite 

vi l le afTez commerçante , fituée dans un 

territoire très-fertile J e parcourus la vil le 
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de M â c o n , où je ne remarquai rien de 

fingulier. J 'a l la i de cette dernière vil le à 

L y o n , fans m'arrêter en aucun endroit. 

Je rendis en arrivant à M . D u g a n , 

alors Prévôt des Marchands , une lettre 

de recommandation de l 'Abbé de C h e -

vrieres; le Mandeur de la vi l le vint de 

fa part pour m'accompagner, & me faite 

v o i r ce qu'il y a de plus remarquable. 

L a Cathédrale eft eftimée une des E g l i -

fes des mieux conftruites qu'i l y ait 

dans le Royaume. A u côté droit d u 

choeur eft l 'horloge : c'eft une curiof i-

té dans ce genre , i l s'en trouve d'exac­

tes deferiptions dans plufieurs livres. 

L 'hiftoire Eccléfiaftique de L y o n a été 

faite par plufieurs Auteurs. L e rite de 

fon Eglife a beaucoup de différence 

d'avec les rites des autres Egîifes ; i l eft 

augufle > rempli de dignité : mais ce qui 

diftingue le plus cette Eglife de la p l u ­

part des autres, c'eft la noblelTe de fon 
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chapitre, & le rang que donne à fon 

Archevêque la primatie des Gaules. 

Les Jéfuites ont un très beau collège 

à L y o n : de leur bibliothèque , q u i n'eft 

pas moins confidérable par le nombre 

& ie choix des livres que par la beauté 

du vailTeau, on voi t les Alpes toujours 

couvertes de neiges ; ils ont un cabinet 

de médailles & d'autres antiques recueil­

lies par le Pere de la Chaize. L e Pere 

C o l o n i a me les montra ; i l me lit r e ­

marquer les plus rares, m'expliqua quel­

ques-unes des plus difficiles. C e Pere eft 

très verfé dans fétude des antiquités : 

i l a donné au public celles de la vi l le 

de L y o n . L e Pere Ménétrier de la même 

Compagnie a laide plufieurs ouvrages 

fur le même fujer. Elles ont été l ' o b ­

jet des recherches de Spon , & le fujet 

d'un de fes livres : elles peuvent occu­

per & fatisfaire la çuriofitc d'un voya­

geur. 
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L y o n a plufieurs places publiques ï 

rnais i l y en a deux qui font plus belles 

que les autres. Ce l le de L o u i s le G r a n d 

& celle des T e r r e a u x c e l l e de L o u i s 

le G r a n d , lorfqu'elle portoit autrefois 

le nom de Bel lecour , étoit beaucoup 

plus vafte , mais on Ta diminué pour la 

rendre plus régulière. L a ftatue E q u e f -

tre de L o u i s le G r a n d , qui eft au m i ­

lieu de cette place, a été fondue à Paris 

fur le modèle de C o i z e v o z , & les deux 

figures de marbre repréfentant le Rhône 

& la Saône, qui font pofées fur le pied 

d'eftal, ont été aufli faites à Paris par 

C o u f t o u l'aîné : le nom de ces grands 

Maîtres marque affez que ce doivent être 

de belles pièces. L a place des Terreaux 

eft embellie d'une très-belle fontaine: 

l 'Hôtel de V i l l e en occupe un des côtés: 

la façade en eft régulière & d'un b o n 

g o û t , le veftibule eft fpacieux l'efca-

lier eft h a r d i , & les falles font grandes. 



O n lit fur d'anciennes tables d'airain 

la harangue que l 'Empeieur Claude 

prononça pour obtenir du Sénat en fa­

veur des L y o n n o i s le droit de B o u r ­

geoise i omame. C'eft non - feulement 

une des plus belles antiquités, mais une 

de celles qui fe l'oient le mieux confer-

vées. Je vis dans une des fallf s de l 'Hô­

tel de V i l l e le plan des grands bâti-

mens qui fervent de magazins pour les 

bleds. M . le Prévôt des Marchands que 

j'y rencontrai me parla beaucoup des 

avantages de ce fage établiflernent. I l 

V a divers Tr ibunaux qui ont chacun 

leur faîle à p a r t , où ils exercent leur 

Jur i fd ic l ion. L e plus remarquable eft 

celui de la confervation. Cette Jurif-

dicVion ne fut d'abord établie que pour 

connoître des débats, que/lions & pro­

cès qui s'élevoient entre les marchand! 

fréquentant les foires de L y o n , au fujet 

des marçhandifes & autres faits de foire; 

mais 
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maïs depuis l ' E d i t de Louis X Î V , d u 

mois de Juillet i 669 , la confervatiom 

de L y o n cormoit prî vativement à tous au­

tres Juges, de toutes les affaires du c o m ­

merce de cette v i l l e , même hors des 

foires, même en matière criminelle. L e 

commerce veut une juftice prompte 8c 

fommahe ; c'eft le motif de l'établilTe-

ment de cette Juri fdic l ion. S i on veut 

fe mettre au fait des privilèges de la 

vi l le de L y o n , i l faut lire le recueil 

qui en a été imprimé en un volume in-

quarto , & les commentaires de Claude 

de R u b y s , imprimés en un volume 

in-folio. 

L e génie des L y o n n o i s naturellement 

portés au commerce, a de tout tems 

profité des avantages de l'heureufe Si­

tuation de leur vil le. Quoique l 'on re­

cueille très-peu de foies dans le L y o n - , 

nois , L y o n eft cependant une V i l l e du 

monde , où i l fe fait un plus grand c o m -

Toms I , Q 
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merce de cette riche marchandise ; elle 

fert d'entrepôt à toutes les foies étran­

gères qui entrent en F r a n c e , c'eft de 

cette vi l le que Paris J Tours & les au­

tres villes où. i l y a des manufactures de 

foiries, doivent les t i rer , ou du moins 

par où f o n eft obligé de les faire paf-

fer, après qu'elles font entrées dans le 

Royaume , foit par Marfeille , lors­

qu'elles viennent par m e r , foit par le 

Pont de Beauvoifm lorsqu'elles v ien­

nent par terre. L e plus grand négoce 

de L y o n confiffe en la fabrique des 

draps d'or & d'argent J de toutes fortes 

d'écoffes de foie & de l 'or trair '& filé* 

J'entrai dans ces différentes manufactures, 

& c e n'eft pas une des moindres curiohtés 

'delà ville de L y o n . 

Les L y o n n o i s n'ont nullement l'air" 

débonnaire : tous ceux qui ont fait de s 

'relations' f o n t d i t , mais ce n'eft poin { 

"une preuve : la plirpart ont copié l s 
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premier qui l'aura d i t , je crois les L y o n ­

nois fort habiles & fort fubîiles dans le 

.commerce, je n'en juge point pour les 

avoir fréquentés ; je n'ai point féjourné* 

à L y o n afTcz long-tems pour me met­

tre à portée de les connoître , mais je 

les crois tels, parce qu ils doivent l'être 

pour négocier avec le G e n e v o i s , le 

Provençal & l ' Ital ien. 

L e Pont de Beauvoifin eft le dernier 

B o u r g de France du côté de la S a v o y e , 

i l eft fitué fur la rivière de Guieres , qui 

le fépare en deux parties, l'une appar* 

tient aux François & l'autre aux S a ­

voyards, I l y a deux D o u a n e s , l'une 

pour la fortie de F r a n c e , ôc l'autre 

pour l'entrée de la Savoye. 

A u x Echelles , qui eft à une poftc 

& demie du Pont de Beauvoi i ïn, je 

pris fur la droite le chemin de la grande 

Chartreufe qui eft fituée dans les m o n ­

tagnes du Dauphiné. Les cloîtres de 
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cette Chartreufe font vaftes, l 'Egl i fe 

eft p r o p r e i l y a des ornemens fort 

beaux : ces Pères reçoivent de leur mieux 

ceux que la curiofité ou la dévotion 

engage de vifiter leur fameux hermitage. 

O n voit dans une gallerie le plan de 

toutes les Chartreufesdu monde.La prai­

rie où fe trouve fituée la grande C h a r ­

treufe , n'eft acceflïble que par une o u ­

verture que la nature a faite dans ces 

montagnes , entre Iefquelles i l coule un 

torrent ; cette prairie a un peu plus d'une 

demi lieue de long , & n'a de largeur 

qu'environ trois cents pas. L e chemin 

qui y conduit eft pratiqué le long des 

montagnes : i l eft fort étroit, & Ton ns 

peut y aller qu'à cheval , la hauteur du 

précipice , le bruit que fait le torrent 

qui coule contre des rochers, les mon" 

tagnes elles-mêmes,qui ne font la plupart 

que des rochers, tous ces objets o$ 

quelque chofe d'effrayant. 
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I l y a dans ces montagnes diverfes 

fortes de fabriques: i l y a des forges, 

un martinet & plufieurs fcies ; toutes ces 

machines vont par le moyen du tor­

rent. J 'al lai voir le martinet & une fcie. 

L e martinet eft une machine pour r é -

dui-e les lingots de fer en barres * o n 

met le lingot dans la forge , & lors­

qu' i l eft entièrement rouge, on le met 

fur une enclume où répond un fort 

marteau qui frappe d'une terrible force. 

U n homme tient le lingot avec des p i n ­

ces , & lui fait recevoir à propos les 

coups du martinet qui l'allonge & le 

réduit en barre. Lorfqu'elle eft d'une 

longueur raifonnable , un autre homme 

met entre cette barre & le martinet un 

c i feau, & au troifiéme ou quatrième 

c o u p , la barre eft coupée. 

L a fcie eft compofée de deux m o u -

vemens, l 'un de la fcie de haut en bas, 

& l'autre de l'arbre que l 'on veut ré-
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duire en planches. I l s'avance infenfî-

blement à mefure que la fcie travaille. 

C e mouvement eft produit par une 

groiîe vis de bois plus longue que la 

planche : cette vis tourne par le moyen 

d'une roue que l eau fait a l ler , en tour­

nant elle avance & entraîne l'arbre avec 

elle. 

P o u r arriver à Augoût.petit village à 

une pofte & demie des Echel les , on 

paiïè par un chemin qu'on a pratiqué 

en coupant un rocher. C'eft un ouvra­

ge du régne du D u c Charles E m m a ­

nuel I I . comme l'apprend une inf-

cription gravée fur le rocher. C e che­

min eft parfaitement bien repréfenté 

dans le Théâtre des Etats de S a v o y e , 

imprimé p a r B ' a e u e n deux tomes grand 

in-folio. C o m m e ce livre ne contient 

pas feulement une dcfcription Géogra­

phique , mais qu'il renferme encore le 

plan des villes & des plus belles mai-
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fons ., on ne doit point négliger de le 

v o i r , lorfqu'on eft arrivé à T u r i n . R i e n 

ne fixe plus f e f p r i t , & ne contribue 

davantage à conferver la mémoire des 

chofes que l 'on a vues. 

I l y a une pofte d'Augoût à C h a m -

bery : cette ville eft la Capitale di i 

Duché de Savoye : elle n'eft remarqua­

ble par aucune hngularité. L e nombre 

des Magiftrats qui compofent le Par le­

ment ou Sénat eft iort pet i t , la plupart 

font Piémontois, Se ce font ceux que 

le D u c affectionne davantage. L a ja-

loufie que cette préférence a produite 

dans les uns , a rendu les autres l'objet 

de leur haîne ; ces fentimens pourraient 

altérer le refpeét Se l 'amour que les Sa­

voyards ont naturellement pour leur 

Souverain. 

Des dilîérens paffages pour entrer en 

Italie , celui de la Savoye eft le plus fré­

quenté. Toutes les marchandifes qu'on 
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tire du Piémont, ou qu'on y e n v o y é , 

pafient par la S a v o y e , & comme la 

France tire beaucoup plus du Piémont 

qu'elle n'y envoyé , particulièrement des 

foies qui font néceffaires pour les m a ­

nufactures de L y o n , on ne voit guères 

dans la Savoye d'autre argent que l 'ar­

gent de France. Ajoutez encore l 'ar­

gent que tous ces miférables Savoyards 

qui viennent en France envoyent dans 

leur pays. L a Savoye eft par elle-même 

un pays très-pauvre, les impofitions y 
font irès fortes, & prefque tout l'argent 

qui en provient eft porté à T u r i n Se 

ne revient guères en Savoye. Les i m ­

pôts font de même genre qu'en France i 

on paye la tail le, la gabel le, les en­

trées & autres d io i ts , exceptée la capt-

tation qui n'eut lieu que durant la guerre. 

L e D u c l 'abolit lorfque la paix fut 

faite , ainfi qu'il l 'avoit promis. Ce P r i n ­

ce s'eft acquis par cette exactitude la 
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confiance de fes fujets , car il n eft point 
d'ailleurs trop religieux obfervateur de fa 
parole. Il l'a été, parce que la bonne foi 
s'allioit avec fes intérêts , le crédit étant 
préférable à l'argent ; un tréfor eft bien­
tôt épuifé, la confiance au contraire 
eft féconde en reffources. On doit tout 
facrifier pour la maintenir , ou pour la 
rétablir, lorfquelle eft perdue; mais les 
Miniftres n'agiflênt point toujours con-
fcquemment aux principes dont ils re-
connoiffent l'évidence. 

Mommélian eft à une pofte de Cham-
bery ; il n'y ie(le rien des anciennes 
fortification:. La Savoye , depuis la de£ 
truction du tort de Mommélian , n'a 
d'autre défenfe que fes montagnes qui 
en rendent l accès d rfkiie , & fa pau­
vreté qui la mer à couvevr de l'ambi­
tion. C'eft particuîieiement dans le 
Comté ce Mauvienne, que les chemins 
font les plus difficiles ; ils font rudes 5c 
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dangereux; ils s'échappent entre les 
montagnes fur les bords des précipices ; 
en quelques endroits ils font taillés dans 
le roc. Les éboulemens des neiges , 
quelquefois de rochers entiers qui fe 
détachent, Ôc les torrens qui entraînent 
avec eux , travaillent continuellement à 
détruire les chemins : les Communautés 
qui font chargées du foin de les entre­
tenir , ne les réparent jamais au-delà de 
ce que la nécedité l'exige. On paife Ôc 
repaffe plufieurs fois fur des ponts de 
bois fort étroits la rivière d'Aar qui 
coule entre ces montagnes. 

De Saint Jean de Maurienne à Saint 
Michel il y a une pofte & demie, & de 
Saint Michel à Saint André ., une autre 
pofte Ôc demie; je fus furpris par la nuit 
& obligé de coucher à mi-chemin de 
Saint Michel à Saint André , dans une 
très miférable auberge. Je ne me ferois 
point imaginé d'y trouver une machine 
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aiTcz curieufe: je parle d'un tourne-
broche qui étoit dune conftruction par­
ticulière : un voyageur ne doit rien 
négliger, je l'examinai, & l'invention 
m'en parut ingénieufe. Le tuyau de la 
cheminée étoit allez étroit pour que 
l'entrée en fut occupée par une roue 
qui avoit environ deux pieds de dia­
mètre: elle étoit faite en forme d'éven­
tail j c'ell-à dire qu'elle étoit compofée 
de feize rayons d'une forme piatte , 
pofés obliquement, & plus larges vers 
la circonférence que vers le centre. L'a­
gitation de l'air produire par le feu fai-
foit tourner cette roue. Dans toutes les 
machines il n'y a de difficile à produire 
que le premier mouvement. 

Le premier de Mai je paffai le Mont 
Cenis. C'eft la plus haute des montagnes 
que l'on parte dans le trajet des Alpes, 
elle a plus d'une lieue de montée , & 
autant de defeente. Sur fon fommet eft 
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une plaine de deux lieues avec un grand 
!ac: cette plaine n'eft-elle même qu'une 
vallée par rapport aux autres monta­
gnes dont elle eft entourée, elle étoit 
toute couverte de neiges ; dans les mois 
de Juillet & d'Août que la neige eft 
fondue , les Communautés voifînes y 
mènent paître leur bétail , & y font 
d'excellens fromages. Vers le milieu de 
la plaine eft un hôpital où il y a de 
quoi loger cinq ou fîx pèlerins: un Prê­
tre l'habite & en defîert la Chapelle: 
plus loin, eft une grande croix qui fert 
de limites à la Savoye & au Piémont. 
A Lambourg , village au pied du Mont 
Cénis on démonta la chaife , & on la 
mit fur des mulets qui la rranfporterent 
jufqu'à la Novalefe J au-delà du Mont-
Cénis à l'entrée du Pas de Suze. Je paf-
fai cette montagne porté dans un petit 
fauteuil attaché à un brancard. Le Syn­
dic de Lambourg à qui l'on s'adrefle > 
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me fit trouver les mulets & les porteurs 
dont j'avois befoin, au prix fixé pac 
l'ordonnance du Duc de Savoye. 11 faut 
quatre porteurs pour chaque perfonne, 
afin qu'ils puiflent fe relayer & fe fou-
tenir , au cas qu'ils fiflent de faux pas, 
ce qui n'arrive gueres. Il eft étonnant 
de voir avec quelle légèreté , quelle 
adrefle & quelle fureté ces gens portent 
les paifans par des endroits affreux. 
» Ils font faits , dit le Cardinal Bentivo-

glio 3 pour les montagnes, & les mon-
» tagnes font faites pour eux. 

Ceux qui fe font porter & qui font 
un peu timides, marchent à pied dans 
les endroits les plus périlleux , & ils font 
bien : car fi fon remuoit, on courroit 
rifque de fe faire renverfer dans quel­
que précipice; parlant fur le paffage de 
ce Mont avec le Gouverneur de Suze, 
vieux militaire, il me dit qu'un homme 
fage qui en connoitroit tout le danger fe-



roît bien de fe faire bander les yeux. 
Il y a à la Novalefe des Douanniers, 
ils n'oferent fe difpenfer d'examiner, 
mais leur examen fur prompt : ce qus 
j'attribue à cet air affuré que l'on a * 
quand on n'a rien qui (oit fujet aux 
droits de la Douanne. 

De la Novalefe à Suze i! n'y a qu'une 
pofte. Cette ville eft défendue par un 
nouveau fort que vient d'y faire cons­
truire le Duc de Savoye, & qui s'ap­
pelle le fort de la Brunette: il eft bâti 
fur une élévation. Je m'approchai des 
paliflades pour le confiderer. Sa conf-
truction eft irréguliere : l'on s'eft ac­
commodé le mieux qu'on a pû à la dif-
pofition du terrein. Ce font pluiï_>urs 
ordres différent de fortifications qui for­
ment un tout d'une force Supérieure à 
toutes les autres places qui font ou qui 
ont été dans ces frontières. L.i plus 
grande partie des foliés eft taillée dans 
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îe roc, le glacis eft miné & contreminé*. 
Ce fort eft foutenu par deux autres, 
l'un qui fert de citadelle à la ville de 
Suze J & l'autre qui s'appelle la redoute 
du Catinat. Il ne me fut pas poflibîe de 
pouvoir entrer dans le fort de la Brunet-
te, le Gouverneur de Suze me refufa avec 
toute l'honnêteté pofTible, me difant 
qu'il n'en étoit point le maître, ce que 
je crois facilement J car il ne laiiTe à fes 
Miniftres & à fes Officiers que fautorité 
qui eft de néceflité abfolue pour le fer-
vice : il ne leur laiffe faire que ce qu'il 
ne peut pas faire lui-même. J'appris 'du 
Gouverneur que le Roi ou le Duc, 
( je me fers indifféremment de l'un ou 
de l'autre de ces deux termes ) avoit 
projette de faire bâtir une nouvelle ville 
de Suze au-deffous de ces trois forts, 
parce que la (ituation où elle fe trouve 
eft trop expofée il me dit que le fort 
de la Brunette étoit pourvu de Cafe-
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îr.attes à l'épreuve de la bombe» elles 
y font abfolument néceflTaires : l effet 
de la bombe feroit terrible dans un 
terrein pierreux. Comme le fort de la 
Brunette eft fi tué au milieu des monta­
gnes , il en eft commandé de toutes 
parts. On travailloit alo:sàcouper celle 
qui eft la plus proche & qui pou voit 
lui être le plus préjudiciable : les autres 
trop efcarpées ou trop éloignées ne peu­
vent lui nuire que difficilement. 

Le chemin au fortlr du Su?e eft en­
tre les montagnes dans une très-riche 
vallée : elle annonce au voyageur la 
fertilité du Piémont. On ne quitte ces 
montagnes que lorfqu'on eft arrivé a 
Rivoli. C'eft une maifon royale où le 
Roi ne va que pour prendre le diver-
tiffement de la chaffe. Le chemin de 
Rivoli à Turin eft très beau , il eft tiré 
au cordecu , & planté d'arbres dts deU* 
côtés. Rien de fi riche & de fi beau q^ 

la 
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h plaine où efl fitué Turin, rien de 
iï charmant que les environs de cette 
ville. 

Turin efl: bien fortifié : les courtines 
font défendues par de bonnes demi-lu­
nes avec des retranchemens , les portes 
de la ville font bien décorées, les rues 
font larges, droites, tirées au cordeau ; 
les maifons font d'une hauteur égale ; 
c'eft en un mot de toutes les villes que 
j'ai vues , celle qui prévient davantage 
par le premier coup d'œil. Les maifons 
du côté de la porte de Milan n'étoient 
point encore réduites à cette belle uni* 
formité, mais du tems que j'étois à Tu­
rin , le Roi donna ordre de les alligner. 
La Ville a acheté fuivant l'eftimatiort 
des Experts les maifons de ceux qui ne 
font pas en état de faire cette dépenfe : 
il n'y a point dans toute l'Europe une 
rue fi belle que la rue du Pô, elle eft 
longue, large , 8t accompagnée de hautes 
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arcades qui forment un beau portique î 
la place de Saint Charles eft un quarré 
long , entouré de portiques ; au lieu des 
pilîiers qui foutiennent ordinairement 
les arcades, ce font de doubles colonnes 
qui donnent aux bâtimens de cette place 
plus de grâce & de légèreté. On a fait 
dans la place qui eft devant le Palais du 
Roi un efcalier pour conduire aux ap-
partemens de feue Madame Royale.C'eft 
le plus beau que j'ai vû dans mon voya­
ge. La façade extérieure de cet efca­
lier reiTemble à celle d'un Palais , l'ar­
chitecture en eft d'un très-bon goût, 
celle du Palais du Roi n'eft pas allez dis­
tinguée : il n'y a de remarquable qu'une 
gallerie où il y a d'excellens tableaux. 
Le jardin eft agréable & aulïï bien dis­
tribué que le permet fa fïtuation fur le 
rempart. Attenant le Palais eft la Cha­
pelle du Saint Suaire : elle eft revêtue 
d'un marbre noir qui n'eft ni beau ni 
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fin : l'architecture en eft belle, mais bi­
zarre & trop compofée. La fête du 
Saint Suaire fe fait le 4 Mai ; il y eut ce 
jour là des illuminations : on découvre 
quelquefois cette précieufe relique , mais 
très rarement. Les Eglifes de cette ville 
font en général allez petites ; mais elles 
font propres, riches & d'un goût mo­
derne. 

La citadelle eft un pentagone régu­
lier. La courtine eft défendue par une 
demi lune retranchée , le baftion eft 
enveloppé par une contre garde. Cet 
ouvrage , qu'on met au nombre des ou­
vrages extérieurs, a un avantage qui 
lui eft particulier. Il n'a précifément 
de largeur que celle qui eft nécefïaire 
pour y placer du canon , & pour réhf-
ter au canon , en forte que les ennemis 
qui ne s'en emparent guères, que lors­
qu'ils l'ont à moitié détruit, ne peuvent 
s'y loger, Il y a dans cette citadelle des 
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cafemates ou fouterrains à l'épreuve de 
la bombe, qui peuvent contenir dix 
mille hommes. Ces cafemates font mi­
nées & contreminées , & il y a plufieurs 
de ces mines qui s'étendent à une lieue 
dans la campagne, il y a dans ces cafe­
mates de diftance en diftance des por­
tes de fer en forme de trape, pour en 
boucher la communication, & d'autres 
ouvertures pour y jetter du goudron & 
des matières combuftibles , en forte que 
l'on y peut défendre le terrain pied à 
pied. Au milieu de cette citadelle eft un 
puits pour abreuver les chevaux, qui 
n'a point été réparé depuis qu'il futpief-
que ruiné par une bombe qui y tomba 
dans le dernier (iége. Les chevaux def-
cendoient dans ce puits , & en remon-
toient par doux différentes voûtes faites 
en forme fpirale, & qui fe retournoient 
l'une au deffus de l'autre. L'efcalier du 
château de Chambord eft fait de cette 
même manière. 
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La ville de Turin & fa banlieue ne 

font point fujets à la taille, fes fiefs ne 
le font point non plus. On diftingue 
deux fortes de biens, des fiefs & des al-
lodiaux : les fiefs ne tombent jamais en 
quenouille J 5c au défaut de mâles , le 
Roi en efl: le légitime héritier. Les al-
lodiaux font fujets à la taille, mais les 
filles en héritent. J'appris tout ce détail 
du Comte de la Trinité, un des riches 
Seigneurs de Turin ; toute la nobleffe , 
& prefque tout le peuple parlent Fran­
çois. La noblefTe tâche d'imiter les Fran­
çois , foit dans la langue & les habits, 
foit même dans la façon de vivre: 
mais peu parviennent à avoir cet air li­
bre , aifé , ouvert., qui efl: fi naturel aux 
François. Leurs politefles font exceflî-
ves : leurs repas font des feftins, mais 
ds fe donnent rarement à manger; le 
Comte de la Trinité nous donna un 
dîner également délicat & abondant ; la 
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ComtefTe de la Trinité, fes deux bejles-
fceurs, le grand Veneur, & deux ou 
trois autres perfonnes de diftincVion y 
dînèrent le même jour: Ton changea à 
plufieurs fois de napes , & l'on fer vit à 
boire fur des foucoupes où il y avoit 
plufieurs petites carafes remplies de dif­
férentes fortes de vins. J'eus encore 
l'honneur de dîner chez le Comte de 
Provane avec le Marquis de la Trouffe ; 
j'avois des lettres de recommandation 
pour ces deux Meilleurs, & pour le 
Comte de la Trinité. J'en avois plufieurs 
pourMonfîeurBlondel.chargé des affaires 
duRoi; il foutient fon caractère avec di­
gnité , il ma paru qu'il étoit fort confïdé-
ré, aimé, eftimé & qu'il méritoit de l'être. 

La Cour de Turin n'eft pas, dit-on » 
fi brillante qu'elle étoit autrefois. Le 
Roi a été fort galant dans fa jeuneffe » 
aujourd'hui qu'il a foixante-quatre ans » 
il a pris le parti de la dévotion , & c'ê  
agir en homme fage & prudent qui 110 



veut jamais que ce qu'il peut. *Le Prin­
ce & la PrincelTe de Piémont font 
d'une dévotion exemplaire ; il y a chez 
la PrincelTe un cercle ; mais toute cette 
Cour n'eft point animée. Le Prince a 
beaucoup de vertu : le Roi ne s'embar-
rafferoit peut-être pas qu'il en eût tant, 
& qu il eût plus de génie pour les affai-
faires. J'eus l'honneur d'en être interro­
gé: il étoit allé fe promener au jardin 
du Valentin , & en fortoit lorfque j'y 
entrois avec Monfieur Blondel. Le Prin­
ce appella Monfieur Blonde-!, & puis s'a­
vança vers mon pere & vers moi : il 
nous demanda fi nous ferions un long 
féjouràTurin, où nous allions, & plu­
fieurs autres femblables queftions. Il 

* » Le Prince de Piémont eft devenu Roi par 

» l'abdication de Victor Aniédée II. i l régne fous 

v le nom de Charles Emmanuel III. 
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imite en ce point la curiofité du Roi 
fon pere. 

Les environs de Turin font parfemés 
d'une infinité de caffines : c'eft ainfi 
qu'on appelle des maifons qui fervent 
également aux plaifirs & à la récolte, 
à l'agréable & à l'utile. Pour bien confi-
dérer la ville & fes environs , il faut pat-
fer le Pô & aller aux Capucins ou à Su-
pergue. Comme la montagne fur laquelle 
eft le couvent des Capucins commande 
la ville, & qu'il n'y a point d'endroit 
plus propre pour dreffer une batterie de 
canons, cette montagne eft minée & 
contre-minée. Supergueeft le nom d'une 
montagne plus éloignée & plus élevée, 
où le Roi fait bâtir une Eglife. On dit 
que c'eft en exécution d'un vceu qu'il fit 
en 1706'. lorfque les François afiié-
geoient Turin. Il s'aboucha au fommet 
de cette montagne avec le Prince Eu-
gêne, & confidérant le camp & les atta-
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ques des François , il prit la réfolution 
de les forcer dans leurs lignes , fit alors 
vœu de bâtir une Eglife fur le même 
fommet de la montagne où il fe trou­
vait. On travaille à cette Eglife, à un 
bâtiment pour des Chanoines, & à un 
autre pour lui-même , lorfqù'il voudra y 
faire des exercices de dévotion. Il y a 
déjà quatorze à quinze ans que l'on a 
commencé, & il me parut qu'on ne pour-
roit de quelques années y célébrer les 
Saints Myftcres. L'Eglife confifte dans 
un dôme accompagné de deux tours ex­
pentagones ; le dôme ck les tours font 
ornés en dehors de colonnes & pilaftres 
d'ordre Corinthien , le portique n'étoit 
point encore achevé: il eft détaché du 
dôme & forme une efpece de périftyle : 
fa façade préfente quatre colonnes d'or­
dre corinthien , & dans les côtés il y en 
a deux femblables. Huit magnifiques 
colonnes de marbre d'une grandeur & 
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d'une beauté fïngulieres foutîennent la 
voûte du dôme. A chaque pillier du 
dôme entre les colonnes de marbre, 
font des portes qui fervent d'entrée à 
quatre petites chapelles ménagées avec 
beaucoup d'art, & au-defTus font quatre 
tribunes. La fymétrie eft parfaitement 
obfervée. Le dôme eft fans peinture , 
mais il n'en eft que plus noble , le fond 
eft du marbre, & le deffein eft une mo-
faïque avec des guirlandes entrelaffées 
dans fes différens compartimens. Au-
deffous de l'Eglife eft une chapelle fou-
terraine où l'on dit que le Roi a deffein 
de faire tranfporter les corps de fes an­
cêtres. Je me fuis un peu étendu fur la 
defcription de cette Eglife , parce que je 
crois qu'aucun voyageur n'en a encore 
parlé. 

Le Roi a plufieurs maifons aux envi" 
rons de Turin. Le Valentin eft à deu* 
pas de la ville fur les bords du Pô. C'eft 
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dans les avenues de cette maifon Royale 
que fe fait le cours. La Vigne-Madame, 
nom d'une autre maifon , eft un endroic 
fort agréable: les appartemens en font 
gais, il y a quelques bons tableaux : les 
jardins en font bien entretenus & méri­
tent de l'être. Mont-Claire eft peu de 
chofe , depuis que les François en firent 
dans la dernière guerre leur hôpital. 
Millefleurs étoit autrefois une maifon 
de plaifance, c'eft aujourd'hui une ma­
nufacture de tabac : il y a quatre ou 
cinq cents ouvriers pour préparer le ta­
bac qui fe recueille aux environs de 
cette maifon. La qualité du tabac eft 
bonne , mais il eft un peu trop fort. Le 
Roi a fait venir des Allemans pour le 
mettre dans fon point de perfection. Le 
tabac commun coûte dix fols la livre, 
& le plus parfait quarante fols. Le ma-
gazin eft bien fourni & dans un très-bel 
Qrdre.La vénerie eft un endroic où le Roi 



(0*0) 

fe plaît beaucoup , & où il patte la plus 
grande partie de l'année. Le bâtiment 
n'eft: pas encore fini : la chapelle efl un 
beau dôme. Aux quatre pilliers qui fbu-
tiennent le dôme font les fiatues des 
quatre Pères de l'Eglife : ce font de beaux 
morceaux de fculpture. Les jardins font 
vaftes & bien diftribués : il y a quelques 
eaux plattes, une belle ferre & de belles 
écuries. 

A mi-chemin de Turin à la Vénerie 
eft Notre-Dame des Bois,, couvent de 
Capucins , où le Maréchal de Marfîn 
tué devant Turin eft enterré. Voici fon 
Epitaphe. 

F E R D I N A N D O D E M A R S I N , 

Franciœ. Marefcallo , 
Supremi galliœ. ordinis equitis torquato, 

Vaïenciarum gubernatori, 
Quo in , loco, 

7°. Septembris An.no Domini iyo6. 
Interfuorum cladem &• fugam ; 

Viâori&m j exercitum , vitam amifu l 
JEternum in hoc tumulo 

Monumentum. 
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J'ai rapporté cetteEpitaphe que j'ai co­

piée très-exactement, parce que plufieurs 
perfonnes, même quelques Italiens , les 
uns par erreur, les autres par impofture, 
alTurent avec autant d'opiniâtreté que 
de faufTeté , qu'il y a vicloriam, cxerci-

îum , vitam cV honorem amijit. 

Le chemin de Turin à la Vénerie eft 
planté de mûriers : le Roi en a fait plan­
ter beaucoup. Autrefois il ne fortoit du 
Piémont que pour douze à quinze cents 
mille livres de foie, & actuellement il 
en fort pour f:x à fept millions, outre 
toute celle qui fe manufacture dans le 
pays en grande quantité par tous les pri« 
viléges qui ont été accordés aux manu­
facturiers étrangers , à condition de for­
mer des aprentifs du pays : les foies qui 
vont dans le pays étranger doivent être 
en organfins , c'eft-à-dire , préparées 
peur être mifes en ccuvre: & le Roi a 
exclu de fes Etats les étoffes étrangères 
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par les impôts excefîifs qu'il a établis flic 
leur entrée : il a une très-grande atten­
tion pour l'agriculture : c'eft qu'en ef­
fet l'agriculture eft la baie du commerce: 
car en général il ne Içauroit être avanta­
geux., qu'autant qu'il fe fait avec les 
denrées du pays. Il a fait détruire les 
rizières qui étoient du côté de Verceil, 
parce que la principale richeffe d'un 
Etat confifte dans les hommes, & qu'il 
exhale de ces rizières un air très - mau­
vais. 

Je fus à la Vénerie avec mon pere & 
Monfieur Blondel qui nous préfenra au 
Roi. Nous fûmes introduits dans fon 
cabinet; ce Punce étoit debout, il 
avoit une canne à la main , fon habit 
étoit retroufle par devant , & fait à-peu-
près comme une vefte croifée ; les man­
ches étoient petites & en botte; la vefte 
étoit de peau , petite, & de la couleur 
de fon habit ; il paroit avoir fon âge, 
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mais fon âge ne Ta point affoibîi. Il 
nous parla une demi-heure avec une 
bonté qui patte tout ce que j'en pourrois 
dire. Il nous fit diverfes queftions; il de­
manda à mon pere qu'elles étoient fes 
charges , qu'elles en étoient les fonc­
tions , le prix , le revenu ? 11 remarqua 
qu'en France le grand nombre des char­
ges étoit d'un trop grand poids à 
l'Etat j & que leur quantité ne faifoit que 
multiplier celle des affaires. Il dit à ce 
fujet que lorfque dans fon petit Etat de 
Piémont il n'y avoit qu'un Confeil am­
bulant & qui décidoit fur le champ, il y 
avoit beaucoup moins de procès qu'il 
n'y en a actuellement, & que les parti­
culiers n'en étoient cependant pas moins 
à couvert des entreprifes de l'injuitice, 
Il nous apprit qu'il y avoit eu pendant 
l'hiver une grande difette de bleds en 
Sardaigne, à caufe des mauvais tems qui 
avoient rendu la navigation fort dange-
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reu{ê ; qu'il n'en avoit pu tirer de Sicile 
ni des côtes d'Italie ; qu'il en avoit 
fait acheter un peu à Marfeiile , mais 
qu'on ne l'avoitpas laifle fortir du port, 
parce que la ville elle-même étoit dans 
le befoin , & qu'elle avoit bien fait ; que 
Marfeiile ne fubfiftoit guères que du jour 
à la journée par les Tartanes qui y ar-
rivoient continuellement ; qu'Amibes 
s'étoit trouvée dans une fi grande nécef-
fité que la garnifon avoit envoyé deman­
der du bled à Nice, & qu'il en avoit 
fait prêter. Il nous parla encore de dif­
férentes chofes. Il témoigna eftimer 
beaucoup le Chancelier d'AguefTeau ; 
il lâcha quelques paroles fur les moyens 
dont l'Archevêque d'Embrun avoit 
voulu fe fervir pour avoir la calotte 
rouge. Il nous dit qu'il n'y avoit rien 
qu'un François ne fit pour l'acquérir, 
qu'alors même il cefïbit d'être François; 
à la vérité , reprit-il , lorfqu'il l'a obte­

nue 
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nue, il redevient ce qu'il n'auroit jamais 
dû cefler d'être. 

Le même jour que j'allai à la Vé­
nerie , deux marchands François fe jet-
terent aux genoux du Roi .pour le re­
mercier de dix mille francs qu'il leur 
avoit accordés en dédommagement du 
naufrage d'un bâtiment chargé de bled 
qui avoit péri aux côte» de Sardaigne, 
Par la faute d'un de fes Officiers de ma­
rine: c'eft un article de juftice d'autant 
plus remarquable , que ce Prince eft 
extrêmement économe, payant bien ce 
qu'il doit, mais ne payant jamais rien 
au-delà de ce qui eft dû; donnant très-
peu de penfions, les donnant très - pe­
tites ; dépenfant pour fes habits beau­
coup moins qu'un particulier ce Prince 
* de revenu feize à dix-huit millions 
de notre monnoie. La Savoye produit 
environ deux millions, la Sardaigne 
près d'un million ; le Piémont feul don-

Tome I, E 
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«e plus de quatorze millions. Une pa­
role de Charles Emmanuel fuffit pour 
faire connoître la nature de fes Etats» 
Il difoit qu'il tiroit de la Savoye c& 
qu'il pouvoit, du Piémont ce qu'il vou­
loir. Avec ces feize à dix-huit millions 
de revenu, le Roi entretient vingt mille 
hommes fur pied. Il a outre cela cinq 
mille hommes de milice qui font habillés, 
& qui ont un fol par jour, de cinq mille 
autres qui font délignés, & à qui il ne 
donne rien. Il a rembourfé la moicié des 
capitaux des rentes du Mont Saint Jean-
Baptifte , qui font la même chofe a 
Turin que les rentes de l'Hôtel de Ville 
de Paris ; elles étoient autrefois à cinc| 
pour cent, il les a réduites à quatre , 
en offrant le rembourfement des capi-! 
taux en entier à ceux qui le préféroienr. 
Depuis il les a réduites à trois, & l a 

plus grande partie des intérelTés y ont 
laiffé leurs fonds 3 ne trouvant point * 
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en faire un emploi plus fur ; il a par 
fon économie trouvé le moyen de faire 
toutes ces chofes , & d'amafTer beaucoup 
d'argent comptant pour s'en fervir darts 
l'occafion. Il s'en eft fervi pour fe faire 
un parti dans le Conclave, ce à quoi 
fes prédéceffeurs n'avoient pas feulement 
penfé. Peu s'en eft fallu qu'il n'ait élevé 
une de fes créatures fur le trône Ponti­
fical : l'intrigue avoit été conduite avec 
habileté., mais elle fut découverte , lorf-
qu'elle étoit fur le point d'avoir fon ef­
fet, & il lui a été impoflible de la re­
nouer. 11 a grand intérêt que le Pape ne 
foit point fon ennemi, ou même qu'il ne 
foit pas d'une humeur trop entreprenan-
te.A la faveur des piftoles qu'il a données 
au Cardinal Cofçia , le feu Pape a fini 
tous les différens qui étoient" entre la 
Cour de Rome & celle de Turin : il a 
fujet de craindre qu'un autre Pape ¥ ne 

* Le WÊjft Clément X I I , élu Hennis que l'ar-



fetra&e une partie de ce qu'a fait Be^ 
noit XIV. 

Le Roi de Sardaigne règne defpoti-
quement, autant qu'aucun autre Souve­
rain de l'Europe ; il tient les Grands de 
fon Etat dans une très-grande fujétion. 
Il eft fort refpecté, & je crois, plus 
craint qu'aimé. Ses Miniftres n'ont point 
le pouvoir qu'auroit un Commis accreV 

ticle de cette relation a été fait, fe comporte 

fortfévérement à l'égard du Roi de Sardaigne. I l 

a toujours régné entre les Ducs de Savoye & ceux 

de Tofcanc , une haine produite par l'envie qui 

naît entre deux Princes d'une puifTance à peu-près 

égale, & qui donne lieu autant à l'un qu'à 

l'autre de prétendre à la prééminence. Cette lu î -

jie des Souverains a pafTé à leurs fujets , qui 

ont conçrî réciproquement du mépris les uns 

pour les autres, & ce motif eft peut-être caufe 

en partie de la trop grande févérité avec laquelle 

le Pape qui efl Florentin fe comporte avec 1 e 

R o i de Sardaigne. # 
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dite ; il veut que toutes les affaires vien­
nent devant lui, i l entre dans un détail 
univerfel ; tout s'adminiftre par régie 8c 
paffe par fes mains, & comme il voit 
tout J il ne fouffre point d'abus. Il a fait 
Venir des ouvriers de tous les pays 
étrangers ; il leur accorde des privilè­
ges à condition de prendre des apren-
tifs du pays. Il a changé le fond du ca­
ractère Piémontois, Ce peuple, autrefois 
ennemi du travail & du commerce, 
s'applique aujourd'hui à l'un 8c à l'autre. 
Lorfque ce Prince eft à fe promener à 
la Vénerie * s'il rencontre un payfan, 
»! parle avec lui d'agriculture. Lorfqu'il 
acheté un paire de bas,il veut que ce foit 
1 ouvrier qui la lui apporte, 8c il raifon-
ne avec lui du détail de fon négoce. En­
fin il s'inftruit de tout, & fe met autant 
qu'il lui eft polïïble à portée de juger de 
tout. 

Ce Prince a beaucoup de pénétration-, 
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d'activité, & même de vivacité ; il efi 
prefque toujours à la campagne, où il 
chaffe & fe promené beaucoup , lorfque 
la goûte ne l'en empêche point; il en 
ibuffre, m'a-t-on dit, les douleurs avec 
beaucoup d'impatience : il ne prend pour 
la conduite de fes affaires confeil de 
perfonne, enforte que quelquefois il fe 
hâte trop, comme dans le nouveau 
Code qu'il a fait, qu'il a déjà été obligé 
de corriger, & qui n'eft pas encore dans 
fa perfection. C'eft un deffein bien fage 
que celui qu'il a de ne vouloir qu'une 
îoi dans fes Etats. Il tient rigoureufe-
ment la main à ce que les Juges ne faf-
fent pas traîner les procès. Les charges 
des Sénateurs étoient autrefois vénales, 
elles ne le font plus aujourd'hui, non 
plus que les charges militaires , c'eft le 
Roi qui les donne. 

Quoique la puilTance du Roi de Sar­
daigne ne foit pas fort confidérable, il 



apporte néanmoins un grand poids au 
parti qu'il embraffe. Jamais principauté 
ne fut mieux placée pour fe faire con. 
iîdérer par fa (ttuation entre deux gran­
des puiffances jaloufes l'une de l'autre , 
avec lefquelles il y a tout à efperer, & 
tout à craindre. Les Souverains de cet 
Etat fe font vus plufieurs fois à la veille 
d'en être dépouillés par les François. 
Celui qui régne aujourd'hui a étudié fes 
intérêts, & les a fuivis plus conftamment 
qu'aucun autre de fes prédéceffeurs. Il 
ne fe déclare ni en faveur de l'Empereur, 
ni en faveur de la France : il fe déter­
minera félon les occurrences & le bien 
de fes affaires» qui font le feul but de fes 
deffeîns, fans fe foucier des traités faits 
avec l'une ou l'autre de ces deuxpuiiTan-
ces.Ce Prince travaille continuellement à 
aggrandir>à arrondir fes Etats. Il a acheté 
pour un million depiftoles de l'Empereur 
plufieurs fiefs dans le Milanois, furquoi 

Eiv 
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je remarquerai ici que l'Empereur lui 
doit des fommes fort confidérables, & 
qu'il auroit bien fouhaité qu'on les eut 
prifes en compenfation ; mais aufîi-tôt 
qu'il en voulut parler , on lui fit enten­
dre qu'il n'étoitpas poffible de conclure 
aucun marché , & il a préféré de payer 
comptant. 

Ce Prince paroit aujourd'hui n'avoir 
rien à démêler avec les puiffances qui en­
vironnent fes Etats ; les Suiffes font de 
paifibles voifîns qui ne lui feront point 
de chicanne; ils fe font bornés,& pourvu 
qu'il n'entreprenne rien fur eux, ils ne 
fongeront point à le troubler dans fes 
.Etats. Laville de Genève ne fe fie point 
à lui depuis l'efcalade fameufe par la­
quelle Charles Emmanuel s'efforça de 
la furprendre ; mais outre qu elle n'eu; 
pas affez piaffante pour fe mefurer à.lui f 

elle fera bien contente qu'il la laiife 
jouir de ce quelle a d'un autre côté. Il 



ne l'attaqueroit point impunément J 8c 
les SuhTes , furtout les cantons Protef-
tans , viendroient bien-tôt au fe cours de 
leur alliée. A l'égard de la République 
de Gènes, on a vu fouvent des démêlés 
entre elle & les Ducs de Savoye, mais 
les mauvais faccès qu'ont eu les inva-
fions projettées , devroient infpirer aux 
parties une fincere inclination pour la 
paix. La fituation du Marquifat d'One-
glia les met en état de fe nuire l'un à 
l'autre. On foupçonne que le Duc de 
Savoye foutient les révoltés de Tlile 
de Corfe ; le titre de Roi de Chypre 
fera toujours une pomme de difcorde 
entre les Vénitiens & la maifon de Sa­
voye ; ils fe craignent réciproquement, 
&c fans s'aimer , ils vivent en bonne in­
telligence. Je ne parle point de la mai­
fon de Savoye , de fes titres, ni de fes 
alliances, cette matière a été bien trai­
tée, & je-ne ferois plus une relation 
çiais une Èiftoire, 
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'Au for tir de Turin le pays eft très-
rîche & parfaitement cultivé. On donne 
de l'eau aux prairies autant & fi fou-
vent que l'on veut, & l'on y fauche le 
foin quatre fois l'an. Les payfans paroif-
fent aifés ; les bouviers même font bien 
vêtus ; ils attelent leurs bœufs de ma­
nière qu'ils tirent du haut de l'échiné, 
& leur tête eft attachée avec des cour­
roies à l'extrémité du timon qui fe re-
levé en demi-cercle ; ils ont des couver­
tures pour les garantir du froid pendant 
l'hiver, & des mouches pendant l'été. 
Les faifons font excefïïves. L'hiver eft 
très-froid, & l'été eft très-chaud; le tems 
pafTe dans un inftant d'une extrémité à 
l'autre. La grêle eft le fléau du Piémont. 
C'eft le voifinage des montagnes tou5* 
jours couvertes de neiges qui caufe 
toutes ces variations. 

De Turin à Milan il y a une journée 
par la pofte. Il faut pafler plufieurs r i -



vieres, les unes à gué, & les autres fur 
des bateaux qui n'ont de largeur que 
celle qui eft précifément néceffaire pour 
le palTage d'une chaife. On paffe par 
Chivas & Verceil ,à un quart de lieue 
de cette dernière ville commence le 
Milanois, 

Chivas eft une place fortifiée» les 
courtines font longues, les flancs petits, 
& les demi - lunes ne couvrent qu une 
partie de la courtine. Ce n'eft point une 
place de réfiftance; elle pourroit tout 
au plus arrêter quelques jours ; quand on 
a pafTé Cilian qui eft à trois lieues de 
Chivas, on trouve une plaine de bruye-r 
res. Lé Roi pour engager lepayfan à la 
défricher l'a exempté de taille. Cette 
campagne eft aride ; lorfqu'on approche 
de Verceil, le pays eft coupé par une 
infinité de canaux qui arrofent les terres, 
& qui font aller des moulins dont plu­
fieurs ont trois roues, enforte qu'il y a 
trois meules qui travaillent à la fois. 



Verceil étoit autrefois très-bien for­
tifiée. Cette place a été démantelée : il 
y a dans la ville un affez bel hôpital, 
mais ce qu'il y a de plus fingulier à voir, 
c'eft la chapelle du bienheureux Amé-
dée à la Cathédrale > & la ftatue d'une 
Vierge dans la même Eglife. Cette ftatue 
eft bien faite, elle eft de marbre blanc 
& a une joue d'un noir meurtri ; on pré­
tend que c'eft l'effet d'un miracle , $c 
qu'elle n'eft ainfi que depuis' qu'elle a 
reçu un foufflet de la main d'un Juif, 
Verceil a été autrefois beaucoup plus 
confidérable qu'il ne l'eft aujourd'hui, 
Il y avoit aux environs de cette ville des 
mines d'or: Pline en parle ; les Romains 
avoient porté une loi par laquelle il n'é-* 
toit permis d'employer au travail de ces 
mines qu'un certain nombre d'hommes, 

c r p 
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D U DUCHÉ D E M I L A N . 

I^ORSQU'ON quitte le Piémont & que 
l'on entre dans le Milanois, on trouve 
les campagnes femées de ris. Cette plante 
fe plaît dans les lieux bas & maréca­
geux ; elle vient le pied dans l'eau, en-
forte que la campagne eft coupée par 
Une infinité de canaux pour diftribuer 
l'eau de toutes parts. Les plans où l'on 
feme le ris font difpofés comme ceux 
des marais falans. Lorfque le tems de le 
moiffonner approche, on celle de lui 
donner de l'eau , & on lailïe fécher la 
terre , afin que le ris vienne à fa matu­
rité. L'humidité, & plus encore les bêtes 
venimeufes qu'elle y engendre & qui 
meurent lorfqu il n'y a plus d'eau , pro-
duifent un air très-mauvais, & qui rend 
malades ceux qui y travaillent. 



La première ville du Miîariois eft No-
varre, place fortifiée Se munie fuffi-
famment d'artillerie. Il y avoit une gar-
nifon de quinze cens Allemans. Il rè­
gne au tour du rempart un ouvrage in­
férieur qui fe pourroit comparer, ou à 
la fauffe braye , ©u au chemin des ronds. 
Cet ouvrage n'eft plus d'ufage dans les 
fortifications modernes, parce qu'il eft 
enfilé par le canon j La gradation des 
ouvrages ne m'a pas paru bien obfervée ; 
le rempart eft trop élevé, Se donne 
conféquemment grande prife au canon. 
Les folles font remplis d'eau. 

\ On va de Novarre à Bufaloze par 
une plaine inculte qui termine la foret 
du Tefin, Se l'on patte les différent 
bras de cette rivière fur des bateaux. 
t)e Bufaloze, c'eft le plus beau pays du 
monde ; c'eft là que commence le riche 
Milanois. On voit de magnifiques prai­
ries., mais beaucoup plus de vaftes cam-



( 7* ) 

pagnes qui en même tems produifent 
du froment, &c font plantées de mûriers 
ou d'arbres fruitiers, & de vignes, dont 
le fep s'élève le long des arbres, & dont 
les branches paffent de l'un à l'autre en 
formant des guirlandes. Ce pays eft fi 
beau que j'apréhende que ceux qui ne 
l'auront point vu ne me foupçonnent 
peut-être d'avoir fait une defcriptioj* 
exagérée* 

La ville de Milan a une enceinte dœ 
mauvaifes murailles indignes du nom de 
fortifications. La citadelle eft forte ; 
elle eft régulière , compofée de fix bat­
tions avec leurs demi-lunes. Le dedans 
eft occupé par un vieux château qui 
étoit le Palais des anciens Ducs de Mi­
lan. Il ne fait, à mon avis, qu'embar-
raffer & rendre la chute des bombes plus 
dangereufe. Ce Palais eft entouré de 
toffés pleins d'eau que fournit une fource 
qui eft dans le château même ; elle y fait 
moudre plufieurs moulins. 
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On s'étonne mal-à-propos que Milan 

qui eft une grande , belle & riche ville 
foit bâtie dans une plaine, fans mer ÔC 
fans rivière, & qu'elle fe foit toujours 
confervée dans un état floriffant, mal­
gré les guerres & les autres malheurs 
qu'elle a effuyés plufieurs fois. La pre­
mière caufe de fa richefTe eft celle de 
fem terroir. Deux canaux qui viennent 
l'un de l'Adda , l'autre du Téfin lui tien­
nent lieu de rivière. Le canal de l'Adda 
commence à Trezzo, fa longueur entière 
eft d'environ huit lieues. Le pays eft dé­
licieux à droite & à gauche, & le ca­
nal eft fouvent accompagné de jolies 
maifons, de vergers & de jardins. Com­
me le cours de l'Adda eft fouvent fort 
penchant & fort précipité, il arrive qu'à 
Vaprio vis-à-vis de Canonica le lit du 
canal remonte celui de la rivière de 
vingt-cinq à trente pieds; le coup d'ceil 
en eft allez extraordinaire, parce que 

dans 



dans cet endroit, le canal efl a côté cfé 
la rivière. Plufieurs Ingénieurs avoient 
tenté cette communication de l'Adda à 
Milan par la voie d'un canal, mais per-
fonne n'avoit pu y réuilir., lorfque 
Vinci l'entreprit & l'exécuta. L'autre 
canal tire fes eaux du Teiïn, il a dix à 
douze lieues de long. Ces deux canaux 
font entretenus avec de grands foins ; 
ils font toute la richeffe du pays par 
les eaux qu'ils diftribuent de toutes parts 
pour y porter la fertilité & l'abondance. 

Le commerce de Milan n'eft pas 
moins foutenu par les ouvrages de l'art 
que par les productions de la nature. 
Celles-ci font principalement le ris, la 
foie, le lin & le bled. Les principaux 
ouvrages fe font en criftal : on le prend 
dans les Alpes, & l'on en conferve les 
plus grands morceaux pour faire des 
glaces, mais on a bien de la peine à en 
ménager qui portent un pied & demi de 

Tome I. F4 



m) 
.hauteur fur un pied de large. On tra4 
vaille auflî parfaitement en acier & en 
charonage. On commerce quantité de 
gardes d'épées j de cannes, de tabatiè­
res , de boucles, de boutons, &c. Il fe 
fait encore dans cette ville une grande 
quantité d'étoffes & de galons : la con-
fommation que fait la nobleiTe qui affecte 
de paroître avec magnificence , foutient 
toutes ces fabriques, Il y a fous l'Hôtel 
de ville de grandes galeries qui fervent 
de bourfe aux négociants. Les Hollan-
dois & autres nations vont charger dans 
la mer Adriatique le ris qu'on y en­
voyé par le Pô. Le commerce en eft 
confidérablernent augmenté depuis que 
\e Roi de Sardaigne a fait détruire les 
rizières des environs de Verceil. On fait 
suffi une grande partie du commerce 
par Gènes. 

La magnificence des Milanois n'é-
çlate pas feulement dans leurs Palais» 
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Ces meubles Se les dorures du Palais du 
Comte de Trotti & de celui du Comte 
de Belgiofo font d'une grande richelTe 
& d'un goût fort léger. Je vis aufli le 
Palais du Comte Simonetta : fa maifon 
étoit autrefois fi puiffante que l'Efpagne 
qui en avoit conçu de la jaloufie, lui 
avoit défendu de faire de nouvelles ac­
quittions. Ce Comte a un Palais à un 
quart de lieue de Milan, où l'écho ré­
pète plus de trente fois la dernière fil-
labe toujours en diminuant, à-peu-près 
comme le bond d'une boule d'yvoire. 

Vis-à-vis de l'Eglife Cathédrale eft 
une affez grande place où vers le foir 
la nobleiTe vient fe promener. Ees 
hommes mettent pied à terre Se vont 
caufèr avec les Dames qui relient dans 
leurs carottes. Ces carottes font arrêtés 
& changent de place de tems en tems. 
Cette manière de fe promener eft affefc 
finguliere, 
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Dans toute l'Italie les Eglifes font 
communément allez belles: mais j'ai 
remarqué qu'elles le font davantage dans 
les pays qui ont été fous la domination 
des Efpagnols, foit qu'ils fuffent plus 
riches , ou plus dévots, ou que les ra­
pines y étant tolérées, on crut en mé­
riter Je pardon, en en confacrant une 
partie à l'Eglife. L'Eglife Cathédrale eft 
un ouvrage prodigieux : elle eft moins 
remarquable par fon architecture qui eft 
gothique & par conféquent grofliere, 
que parla manière dont elle eft bâtie: 
elle eft toute revêtue, pavée & couverte 
de marbre, ornée d'un nombre infini 
de ftatues, parmi lesquelles on admire 
particulièrement celle de Saint Barthé-
lemi. Cette Eglife a été commencée en 
1386 ' , on y travaille depuis ce tems là * 
& je crois qu'elle ne fera pas achevée de 
plufieurs fiecles. Le portail n'eft point 
encore fait ; la raifon de l'uniformité 1* 



Semande gothique , & la raifon du boa 
goût voudroit une autre architecture. 
François Caltelli, Bermift, Baratteri» 
& plufieurs autres fameux Architectes 
ont écrit leurs fentimens fur le projet 
de cette façade. Ce recueil efl: renfermé 
dans un volume in-folio, 

L'Eglife Ambroifienne dont Saint 
Ambroife refufa la porte à l'Empereur 
Théodofe , efl: remarquable par fon an­
tiquité j par les faintes reliques qui y 
font, & par la fingularité de fon rit. 
Dans le milieu de cette Eglife , il y a 
un ferpent d'airain élevé fur une co­
lonne. Quelques-uns prétendent qu'il a 
été fait de la matière de celui que 
Moyfe avoit placé dans le défert : mais 
les preuves qu'on en donne ne font point 
convaincantes. 

La bibliothequeAmbroifienne fondée 
par le Cardinal Frédéric Borromée , 
pafTe pour la plus belle d'Italie , après 
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'Celle cJu Vatican. Elle mérite cet éîogft 
par un cabinet rempli d'anciens ma-
nufcrits, mais que perfonne ne lit j & 
qui ne font d'autre ufage que de mon­
tre : il y en a même plufieurs où l'on 
ne comprend rien. Les Milanois vivent 
dans une ignorance très-craffe, il en 
faut excepter cinq ou fix perfonnes qui 
méritent le nom de fçavants. Parmi les 
livres de la bibliothèque , il y en a peu 
de bons: la plupart étant des Scholaf-
tiques & des Canoniftes. A cette biblio­
thèque eft jointe une Académie de 
fculpture & de peinture. Dans celle de 
fculpture il y a quelques copies affez 
bonnes, mais peu d'originaux. Celle de-
peinture eft mieux foutenue. Je remar* 
quai les quatre élémens de Brughel, 
Peintre Flamand qui vivoit en 1621 » 
ils font d'un travail fi prodigieux que 
pour les bien examiner, il faut les con­
sidérer avec la Loupe. Les moindres 



parties font achevées, & c'eft ce que 
l'on admire dans prefque tous les ouvra­
ges des Peintres Flamands : ils s'atta-j 

choient uniquement à bien deflîner tou­
tes les parties d'un tableau, à les finir 
avec foin, & à employer de belles cou­
leurs ; mais ils ne connoilTent point ce 
qui eft nécefiaire pour les grandes Se 
nobles ordonnances, & comme la plu­
part n'avoient pas de feience , ils fe font 
adonnés à repréfenter les actions les plus 
communes Se les plus baffes. Dans la' 
même falle on tient renfermé dans le 
tiroir d'une table un manuferit de Vinci 
fur les mécaniques : il eft affez barbouil­
lé „1: écriture eft à rebours, on la lit par 
le moyen d'un miroir qui la rend dans 
fon véritable fens. On voit quelques ta­
bleaux de cet habile Peintre dans quel­
ques Eglifes de Milan. Il avoit acquis 
une connoiftance parfaite de la peinture : 
il entroit fi avant dans les pallions, Se fe 
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les repréfentoît fi fort devant les 
yeux , qu'il ne manquoit jamais de les 
bien figurer quand il entreprenoit de 
les peindre. Le fameux Raphaël demeura 
furpris en voyant les ouvrages de Vinci» 
& l'on peu dire qu'ils furent pour lui 
comme une lumière qui éclaira fon et-
prit, & qui lui faifant difcemer le vrai 
d'avec le faux, le porta tout d'un coup à 
quitter cette manière feche & dure qu'il 
avoit apprife fous PierrePérugin fon pre­
mier maître, 8c à imiter cette tendrefTe 
& cette douceur qu'il remarqua dans les 
ouvrages de Vinci. Louis Sforce, dit 
le More, Duc de Milan compofa une 
Académie de peinture & d'architec­
ture dont Vinci eut la direction, mais 
la défaite de ce Duc, & les troubles qui 
la fuivirent furent caufes que cette A-
cadémie fe difiîpa d'elle - même. Ce­
pendant plufieurs Peintres s'étoient 
déjà rendus excellens fous la conduite 



de Vîncï, & avoient fi bien pris fa rna= 
niere que fouvent pour donner plus de 
crédit à leurs tableaux, on fait paiTer 
les ouvrages des difciples pour ceux du 
maître. 

Je ne prétends pas faire une defcrip-
tion bien détaillée de la ville de Milan : 
on peut la voir dans un livre Italien qui 
a pour titre , » Il Ritrato di Milano ». 
C'eft un volume in-quarto imprimé à 
Milan en 1674. Le Pere Bofchi a fait 
un livre fur l'origine & l'état de la bi­
bliothèque Ambroifïenne. II y a d'autres 
auteurs qui ont fait des traités fur les 
Eglifes & les Couvens de Milan. Je m'i­
magine que la leélure de tous ces livres 
coït etre afTez ennuyeufe. Je ne pré­
tends parler que des chofes que j'ai re­
marquées, & fouvent je me contenterai 
de les indiquer, C'eft l'éceuil ordinaire 
de ceux qui fort des relations, ou d'en­
nuyer par de trop grands détails, ou 
faute de détails de ne point intéreffer» 
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Les Eglifes les plus remarquables; 
foit par leur architecture, foit par leurs 
peintures ou fculptures, font particuliè­
rement Saint François, Saint Victor Se 
Notre-Dame de Saint Celfe qui a un 
très-beau portail. Il y a dans l'Eglife de 
Saint Alexandre une chaire Se un con-
feffional compofés d'agathes & d'autres 
pierres rares : l'Eglife de la maifon pro-
feffe des Jëfuites eft d'une architecture 
très-légère. Le corps de l'Eglife eft ap­
puyé fur fix colonnes de marbre, cha<-
cune d'une feule pièce. 

Le grand hôpital eft un très beau bâ­
timent. La cour eft un quatre de fix 
vingt pas , & les portiques intérieurs Se 
à double étage font foutenus de chaque 
côté Se à chaque étage de quarante-deux 
colonnes efune efpece de marbre des 
Alpes voifines. Le corps du bâtiment 
eft de brique J mais ces briques font 
moulées Se façonnées en divers orne-
mens d'architecture. 

J 
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Dans le Palais du Gouverneur il y n 

Un fort beau théâtre : la falle eft gran­
de : il y a cinq rangs de loges & à 
chaque rang il y en a trente-fept. 
C'eft là que j'ai vu pour la première 
fois la Comédie Italienne: elle dura 
quatre ou cinq heures , & n'eût - elle» 
duré qu'une demi-heure, elle m'eut paru 
bien longue. Ce ne fut qu'une fuite da 
fottifes grofîieres ., accompagnées de 
geftes indécens. Toute la barbarie des 
fiecles d'ignorance y parut avec éclat* 
Il y eut du fang répandu à l'ancienne 
mode : une petite vellie de fang pofée 
au deflas du cœur & poignardée avec 
autant de précautions que de cérémo­
nies ; attira un applaudiifement univer-
fel : cette mort fut fuivie d'un difeours? 
qui dura plus d'une demi-heure ,& enfin 
le'mort traîné fur une chaife jufqu'à 
Textrémité du théâtre, fe leva tout d'un 
coup pour en fortir par l'axtrémité con* 
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traire, & ce tour fut regardé comme 
une gentiileflTe. Les baladins de nos 
Foires font meilleurs Acteurs , leurs 
Pièces ont plus d'ordre , plus d'efprit & 
moins de fottifes. Le fpectacle étoit 
compofé de Dames dans les loges, où 
elles allument prefque toutes des bou­
gies. Plufieurs qui avoient affez d'efprit 
pour ne point s'intéreffer à une fi mau-
vaifes Pièce, jouoient aux cartes. Les 
fpeétateurs les plus attentifs étoient'des 
Eccléfiaftiques en habit long, fans pou­
dre , d'un air grave, relevé par des lu­
nettes. A Milan & dans plufieurs endroits 
d'Italie, les Moines & les Religieux j 
excepté ceux de trois ou quatre ordres 
qui vivent avec régularité , ne fe font 
point un fcrupule d'aller dans les caftes, 
d'y prendre du chocolat & des rafraî-
chiffemens ; j'ai encore vû d'autres Com-
médies à Naples, mais je n'en ai point 
eu plus de fatisfaction. 

Milan n'eft pas dénué de monumens 
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d'antiquité : le plus remarquable eft une! 
colonnade de feize colonnes de marbre 
d'ordre corinthien , derrière cette colon­
nade eft l'Eglife de Saint Laurent qui 
étoit autrefois un Temple d'Hercule. 
C'eft une rotonde foutenue par des 
piliers qui ont le caractère antique. 
Quoique ces piliers foient mafîifs, cette 
Eglife eft néanmoins d'une architecture 
noble & augufle. 

Quand au gouvernement, ileftàpeuy 
près le même qu'il étoit fous les Efpa-
gnols. L'Empereur y envoyé un Gou­
verneur qui décide de tout ce qui re­
garde la Police, les armes, les impofi-
tions, &c. 11 y a un Sénat qui connoit 
Souverainement des crimes , mais les 
Gouverneurs ont beaucoup empiété fur 
fa puiffance. L'étendue de l'autorité qui 
fui avoit été donnée par Charles-Quint 
fe peut connoître par ces paroles que 
j'ai trouvé citées dans une inltruction 
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Italienne envoyée à un Gouverneur de 
Milan. Senatus Medioîanenjïs poteftatem 

habeat conftitutionesprincipis conjirmandi, 

infirmandijollendi, difpenfandi contra fta-

tuta., A Scnatu ne provocari pojjit^r quïd-

quidfaciet tparemvim habeat utfi àprincL 

pafaùlum cV decntum ejfet. » Que le Sé-

« nat de Milan ait l'autorité de confir-
& mer les conftitutions du Prince, de 
sa les infirmer, de les ôter, d'en dif-
» penfer.,., Que l'on ne puifîe point ap-
3> peller de ces décidons, & qu'elles 
» ayent la même force comme fi elles 
» avoient été faites par le Prince.» Il lui 
jette à peine aujourd'hui l'ombre de 
cette puiffance. Une partie des Sénateurs 
efi: des familles Efpagnoiles: ils font ha­
billés à l'Efpagnole, ainfi que les gar­
des de la ville. 

Les Efpagnols ont été obligés pen­
dant un tems d'y envoyer de l'argent 
pour payer les troupes, La Cour de 



Vienne n'y envoyé jamais un fol ,& aïl 
contraire en retire continuellement de 
l'argent. La ville de Milan paye la taille 
& généralement tout ce qui y entre 
paye des droits î bled, herbes , œufs * 
beurre , &c. La ferme du fel & du tabac 
rend tous les ans trois à quatre millions s 
le revenu entier de l'Etat monte à qua­
torze millions de notre monnoie , avec 
lesquels on paye toutes les troupes qui 
montoient quand j'y paffai, au nombre? 
de quinze mille hommes, les gages des 
Sénateurs, ceux du Gouverneur, les 
autres charges de l'Etat, une partie des 
grands revenus du Prince Eugène, les 
penfïons fur l'Etat de Milan & les ap-
pointemens du Confeil d'Erat à Vienne, 

C'eft l'Empereur qui donne les char* 
ges de Sénateurs. Il faut aller à Vienne 
pour les obtenir & y porter de l'argent. 
C'eft un revenu cerrain qui va à la Cour 
de Vienne, & un argent qui fort du 
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Milanois pour n'y rentrer jamais. Le 
Gouverneur n'a que vingt-fïx mille 
Philippes dappointemens, & cependant 
fon gouvernement lui vaut tous les ans 
cent mille Philippes. La Philippe vaut 
de notre monnoie environ cinq livres 
dix fols , il y a une infinité de petits Oi> 
fices de Police qu'il renouvelle tous 
les ans , & même il en invente de nou­
veaux j s'il eft. néceftaire, & il y a à 
chaque renouvellement un préfent pour 
M, le Gouverneur, cela retombe infen-
fiblement fur le peuple à qui ces Officiers 
le font payer avec ufure. 

Sous les Efpagnols ce pays étoit plus 
utile aux Gouverneurs qu'à la Monar­
chie d'Efpagne, leur cupidité étoit une 
chofe fi autentique & fi connue , qu'elle 
étoit devenue le fujec d'un proverbe. 
s> Le Viceroi de Sicile , ronge, celui 
»de Naples mange, & le Gouverneur 
?» de Milan dévore, » Les Officiers in­

férieurs 
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SrïetirS font encore pis & afin qu'uni 
IGouverneur y pût remédier , il fau-
droit non-feulement qu'il les y portât 
par fon exemple , mais encore s'il étoit 
poflible, qu'il eut autant d'yeux qu'il yi 

a de mains qui font employées. 
La haîne que les Milanois portent 

aux Allemands eft exceflive ; je m'ima­
gine qu'elle eft encore augmentée depuis 
qu'on y a fait paffer de nouvelles trou­
pes en 1 7 3 0 . Les défordres qu'elles ont 
caufés i les nouvelles importions qu'on a 
établies, l'oppreflion en un mot eft fi 
grande que ce pays quoiqu'extremement 
riche ne peut y fournir, & que les A l ­
lemands font embarraffés comment ils 
pourront faire fubfifter leurs troupes. 
Depuis que l'Empereur eft maître dm 
Milanois, la moitié de l'argent eft fortie 
du pays: les Allemands n'y viennent 
que pour amafler ., & le foldat même 
trouve l'art de vivre, en ne dépenfant 
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qu'une partie de fa folde. La haîne, 
qu'on porte aux Allemands va au point 
qu'on y regrette le gouvernement des 
Efpagnols, & je crois que s'ils y portent 
la guerre, elle y avancera beaucoup 
leurs affaires. 

Le pays au fortir de Milan eft fort 
beau, fembîable à celui dont j'ai déjà 
fait la defcription. Je pris la route de 
Venife, je paffai par Canonica qui eft 
à fix à fept lieues de Milan. Cefarano 
qui eft une lieue plus loin eft le der̂  
nier endroit du Milanois, 



D E L A R É P U B L I Q U E 

D E V E N I S E . 

. .ALVANT que d'arriver à Venife, Je 
traverfai la plus belle partie des Etats 
que cette République pofTede en terre 
ferme. Je paffai par Brelfe , Pefciieira » 
Vérone, Vicence & Padoue. On a 
toujours la vue des montagnes fur la 
gauche. Le pays eft d'une fertilité fem-
blable à celle du Milanois. Les cam­
pagnes font en mcme-tems femées de 
bled & plantées de meuriers & de vi­
gnes : le vin qu'elles produifent eft 
Épais & fade, parce que le terrein eft 
trop gras. Le pain eft fort pefant Se 
ïbrt mal cuit : les chemins font allez 
ïnauvais, & quoique le pays foit ex* 
pellent, & que tout concourre à la fa-
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tîsFactîon de la vue, cette route n̂ fig 
pas des plus gracieufes. 

Les fortifications de la ville de BrelTe 
font peu de chofe, celles de la cita­
delle font aûez confide'rables : elle eft 
fituée fur un hauteur à côté de la ville. 
C'eft un vieux château défendu par une 
fortification nouvelle : au devant des 
courtines, il y a des tenaillons pour dé­
fendre le foffé. Cette citadelle n'eft pas 
également fortifiée, fur - tout d'un côté 
où fon a cru la montagne trop efcar-
pée , mais qui ne me l'a point paru aiTez 
pour excufer la négligence de l'Ingé­
nieur. Le commerce de cette ville con-
fifte principalement dans les armes à 
feu , qui font en grande réputation dans 
toute l'Italie. Il y quantité d'ouvriers 
ôc de marchands de fer : la république 
tient dans cette ville un Podeftat & un 
Capitaine qui demeurent en charge 
feize mois. L'un adminiftre la juftice # 
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Vautre commande aux troupes & à la 
nobleiTe , & il a la dire&ion des reve­
nus & des impôts, en forte que le pou­
voir de l'un eft contre-balancé par le 
pouvoir de l'autre. l e Podeftat & le 
Capitaine de BreiTe font toujours de 
vieux Sénateurs d'une prudence con-
fommée. Les Breffans font fort entre-
prenans , ennemis de la contrainte & de 
la fervitude, enforte que la République 
les traite avec beaucoup de douceur , 
de crainte qu'ils ne voululTent fe fouf-
traire à fon gouvernement, ce qui ne 
leur feroit pas difficile à exécuter. Il y 
a beaucoup de noblefïe dans cette ville 
où elle jouit tranquillement de ce qui 
lui appartient. Ceux de BreiTe ont un 
privilège qui ne permet à aucun étran­
ger, pas même à un noble Vénitien, 
d'acheter aucune terre dans le BrelTan. 

Pefcheira eft une forterefte ïïtuée 
dans l'extrémité du laç de Garde, CÔ 



lac a plus de dix lieues de long,"il efl 
entre le Veronois, le BrelTan & l'Evê-
ché de Trente. On y pêche d'excellent 
poiiTon , les barques y vont à voile & 
à rames, & elles ont fervi quelquefois 
à palier les troupes de l'Empereur en 
Italie. Je fus furpris de voir des oli­
viers fur les bords de ce lac, & je ne con­
çois pas comment ils peuvent réiifter 
au froid que doit caufer la proximité 
du lac & des montagnes. Pefcheira efl: 
beaucoup moins fortifiée du côté de 
iVenife que de celui par lequel on en­
tre quand on vient de BreiTe. Les foliés 
font remplis par les eaux du lac : il y a 
environ deux cens hommes de garnî-
fon, Grecs & Italiens. On me fit ac­
compagner par deux foldats, afin que 
je ne m'arrêtafle point dans la ville. J'y 
reconnus en paiïant une grande mifere 
que cette gêne à l'égard des étrangers 
ne fçauroit manquer d'y produire. 



Vérone eft fîtuée fur l'Adîge : quatre 
beaux ponts de pierre font la commu­
nication des deux parties qui font di-
vifées par cette rivière. Les fortifica­
tions de cette place font fort négligées » 
& ont bien des irrégularités. L'amphi­
théâtre de Vérone efl celui qui s'eft 
le mieux confervé. Les gradins en font 
entretenus avec foira, les dehors ne le 
font point du tout. Chaque gradin a 
environ un pied & demi de haut, plus 
de vingt-fix pouces de large , & il n'en 
falioit pas moins , afin que l'on ne fut 
point incommodé des pieds de ceux qui 
étoient afîis fur le gradin fupérieur. Il 
y en a quarante-cinq, & on eftime 
qu'ils pouvoient contenir vingt-cinq 
mille perfonnes. Vers les deux tiers de 
ces gradins, il y a une efpece de mar­
che étroite & allez haute: elle faifoitla 
féparation de la nobleiTe & du peuple 
qui étoit fur les gradins les plus élevés 

'Giv 



( i 0 4 ) 
& les plus éloignés. On apperçoït en­
core l'endroit de l'Arène, où l'on met-
toit, dit-on , des filets de fer, afin que 
les bêtes ne fe jettaffent point fur les 
fpeétateurs. Cet amphithéâtre n'eft point 
le feul ancien monument de Vérone 5 
on y voit des arcs de triomphe & plu­
fieurs autres antiquités ; Onuphre Pan-
vini a fait un ouvrage in-folio fur les 
antiquités de Vérone , & plufieurs voya­
geurs fe font fort étendus fur la def-
cription de celles qui fe trouvent dans 
le cabinet du Comte Mafcardï. 

On voit à Vérone plufieurs tableaux 
de Paul Cailliari, plus connu fous le 
nom de Paul Véronefe. Il naquit à 
Vérone l'an i Ce Peintre ne fe 
formoit point d'idées que de chofes 
belles & gracieufes. Entre les tableaux 
qui accrurent davantage fa réputation » 
il en peignit où il repréfenta des bou­
quets d'une difpofition magnifique &£ 
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extraordinaire. Tel eft celui des Noces! 
de Cana qui eft dans le réfectoire du 
couvent de Saint Georges à Venife : 
tel eft encore celui qui repréfente no­
tre Seigneur à table chez Simon. La 
République en fit préfent au Roi en 
166$. & l'on vient récemment de le 
placer dans les appartemens de Ver- ' 
failles. L'ordonnance de ces tableaux 
eft grande, la difpofition des figures eft 
noble, la manière dont ils font peints 
eft admirable : la beauté des habits, la 
richeffe des vafes & les autres accom-
pagnemens font d'un goût recherché, 
Ces tableaux font parfaits, fi l'on ne 
confidere que ce qui regarde la cou­
leur & l'art de bien repréfenter, car 
il ne faut pas chercher dans les ouvra­
ges de Paul Véronefe ni des autres Vé­
nitiens ou Lombards les convenances 
qu'exigeroient l 'hiftoire & l'ufage des 
tems. 
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Lorfque je pafTai à Vérone on y 

çonftruifoit un théâtre. La fale eft d'une 
grandeur ordinaire. Ce théâtre a de 
Singulier que chaque loge empiète fur 
l'autre d'un demi pied , tant en hauteur 
qu'en avant, ce qui donne à ces loges 
un air d'amphithéâtre. Proche cette 
fale il y a quatre ou cinq chambres où 
vers le foir la nobleiTe fe rafîemble, on 
fait la converfarion, ou bien, l'on joue. 
Il n'y a que la nobleiTe qui y foit ad-
mife : les étrangers peuvent y aller lors­
qu'ils ont été une fois préfentés par un 
gentilhomme Véronois. 

Il y a dans Vérone un très-bel en-* 
droit deftiné pour une foire qui s'y 
tient tous les ans. C'eft une place quar< 
rée, tous les bâtimens en font unifor­
mes , il y a deux rues principales qui 
fe croifent au milieu de la foire , & qui 
répondent à quatre portes :elles partagent 
la foire en quatre, ôc chaque quartier 
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ÈÎt également fubdivifé en quatre autre? 
parties » en forte que le milieu de la 
foire eft une étoile qui répond à huit 
rues. 

Vicence n'eft point fortifiée. Il y a 
hors de la ville un arc de triomphe fait 
par Palladio fur le modèle des anciens. 
Le même Palladio a fait un théâtre qui 
eft encore une imitation de la manière 
antique. Imaginez-vous une façade or­
née de plufieurs ftatues, compofée de 
trois portes, une grande & deux pe­
tites. Cette façade fait le fond du théâ­
tre. Par le défaut des trois portes on 
apperçoit derrière plufieurs façades de 
maifons faites en bois & plufieurs au­
tres petites rues ; là font ménagés de 
petits cabinets pour les acteurs , & la 
perfpeétive de ces maifons répond allez 
bien à l'idée de l'architecte qui s'étoit 
propofé de repréfenter une ville. En 
face de ce théâtre eft un amphithéâtre 
e n demi cercle où fe placent les fpec-
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tateurs. C'eft fur les de/Teins de Paîla* 
dio qu'ont été conftruites la plupart des 
maifons de Vicence. Il n'y faut cher­
cher d'autre beauté que la façade, caria 
diftribution intérieure efl mal entendue, 
Palladio étoit un fameux architecte natif 
de Vicence. Il vivoit dans le feizieme 
iïecle : il a été un de ceux qui ont le plus 
travaillé à faire revivre les anciennes 
beautés de l'architecture ; il alla à Rome 
où par une grande application à étu­
dier les vieux monumens, il fe remplit 
Pefprit de belles idées des anciens, ôc 
rétablit les règles qui avoient été cor-* 
rompues par la barbarie des Goths. 

On voit dans-l'Eglife des Dominicains 
une adoration des Rois par Paul Vérc? 
nefe , & un autre tableau du Bafïan qui 
repréfente un Dominicain Archevêque 
de Florence qui fait l'aumône. Ces deux 
tableaux méritent bien d'être vus. Jac-
que BaiTan eft ainfi furnommé de Baf-, 



Tan îieti de fa naiûance , petite villes 
iîtuée dans la Marche Trevifanne ; 
Francîfca Da Ponté fon pere étoit Pein­
tre & natif de Vicence. BalTan a fur 
tout réufti dans les animaux, les payfa-
ges & les portraits. Gomme il n'avoît 
pas fait une grande étude d'après les 
antiques, ni vu les peintures de Rome, 
il fe contentoit d'imiter la nature, Se 
fur les idées que fon génie lui fournif-
foit, & fur ce que fa mémoire lui re-
préfentoit des plus beaux tableaux qu'il 
avoit vus à Venife, il fe faifoit une ma­
nière particulière de peindre, dans la­
quelle il tâchoit principalement par fon 
coloris de fe rendre agréable, enforte 
que Ton ne doit pas rechercher dans 
les ouvrages cette belle ordonnance ; 
ni cette force de deflèin , & ces autres 
parties que Ton voit dans certains ta­
bleaux. Il eut quatre enfans auxquels il 
Snfeigna la peinture. Les ouvrages des 



|Sls font fouvent pris pour ceux d\$ 
pere. 

Le goût des tableaux vient infenfi-
blement à tous ceux qui voyagent en 
Italie , & comment ne prendroit-on pas 
du goût en voyant fi fouvent des ta­
bleaux , où la belle nature fe trouve fi 
parfaitement imitée ? 

J'allai à l'Eglife Cathédrale pourvoir 
le Podeftat qui vient y entendre la 
Mcffe en cérémonie. Le Podeftat de 
.Vicence eft toujours un noble Véni-, 
rien, fort jeune. Il étoit d'un air corn-; 
pofé, & d'une gravité affectée. Vicen­
ce fe dit la fille aînée du Sénat, parce 
que c'eft la première ville qui s'eft don­
née à la République. Ce fut fan 1404» 

Tous les quatre ans l'on envoyé un paU' 
vre noble à Vicence, à caufe d'un pré< 
fent en argent que cette ville a coutume 
de faire au Podeftat. 

La ville de Padoue a toujours pour; 
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Podeftat & pour Capitaine deux Séna­
teurs il) Litres. De tous les fujets de là 
République, il n'y en a point de fi mal­
traités que les Padouans ; car le Sénat 
les confîdcrant comme les anciens maî­
tres de Venife , fuppofe que ce font 
des fujets par force qui contemplent la 
félicité des Vénitiens comme leur infor­
tune, & qui ne font fouples qu'à mefure 
qu'on les foule & qu'on les charge. La 
ville eft prefque dépeuplée j les plus 
puiffantes familles ont été s'établir à 
[Venife, & la trop grande liberté qu'on 
a donnée aux Ecoliers de l'Univerfité 
rend le féjour de cette ville défagréable 
& dangereux. 

L'Univerfité elle même n'eft pas â 
beaucoup près aujourd'hui fi confidéra-
ble qu'elle a été autrefois. Le nombre 
-des Ecoliers & la réputation des Pro-
feffeurs font bien diminués: l'étude de la 
Médecine s'y eft mieux foutenue que 



telle des autres Sciences. Le jardin de 
rUniverfité qui eft entre l'Eglife de 
Saint Antoine & celle de Sainte Juftine 
eft très-beau & très-curieux par la quan­
tité de fimples que l'on y cultive avec 
foin. Cette ville a produit allez de Sça-
vans pour les intéreffer à la recherche 
de fon origine , au recueil des inftruc-
tions qu'elle renferme , ôc à fhiftoire des 
grands hommes à qui elle a donné le 
jour. La plupart de ces livres font Ita­
liens ou Latins , & imprimés à Padoue. 

L'Eglife de Saint Antoine & celle de 
Sainte Juftine font les deux plus belles 
Eglifes de Padoue. La chapelle où eft 
le corps de Saint Antoine eft ornée de 
très-belles fculptures en marbre. Les 
Italiens ont une très-grande dévotion 
pour ce Saint. Je ne fçais comment le 
cceur de l'homme eft dépravé au poirrô 
que les chofes qu'il révère davantage, 
font aifez fouvent celles qu'il profane la 
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plus : car les Italiens à tout propos ju-
rent par Saint Antoine de Padoue. Cette 
même Eglife eft remplie d'une infinité 
de tombeaux de perfonnes illuftres qui 
fe font rendues recommandables, ou 
par leur rare érudition, ou par leurs 
belles aéHons. Vis-à-vis la chapelle de 
Saint Antoine eft celle du Pape S« 
Félix : elle eft peinte à frefque par 
Oiotto , Peintre Tofcan , qui ayant pa­
ru dans un fiecle où la peinture ne fai-
foit que de renaître > & ayant lui-même 
contribué à la mettre au jour , s'eft ac­
quis une très- grande réputation. On voit 
de fes ouvrages dans les principales villes 
d'Italie, Il mourut en 1336'. Giotto 
prié par un gentilhomme de lui donner 
un deffein de fa mato . lu i fit fans le 
fecours d'aucun inftrument un cercle fï 
également tracé, & fi parfait dans fa 
figure qu'il parut admirable : c'eft çf 
qu'on appelle l'O de Giotto, 
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L'Eglife de l'Abbaye de Sainte Juf­

tine eft pavée de marbre blanc, noir Se 
rouge, Se ce pavé eft tenu d'une propre­
té admirable. Cette Eglife eft grande : 
tous les autels font d'un marbre blanc 
très-fin &d'un goût fort léger. La fculp-
ture des bancs du cœur eft d'un travail 
achevé : cette Eglife appartient aux Bé­
nédictins , auffi eft- elle richement ren-
tée. Le Religieux qui me la montroit, 
me fit remarquer fur un des bancs oà 
étoit repréfente le paflage de Caron 
aux enfers, la figure d'un Bcnéd:d:n : 
il me dit que c'étoit celle de. i'Abbé à 
qui l'ouvrier joua ce tour pour fe ven­
ger de Ion trop d'ecconomiç. Les Ita­
liens, on naturellement l'imagination 
facétietife J Se ils racontent, mille petites 
lnftor:ette;> de cette pâture, Au fond de 
l'ËgHie de Sainre Jufime eft un.tableau 
de Paul Véroi;efe, qui repréfente l s 

martyre de cette Sainte. 



Je m'embarquai à Padoue fur la Bran-
te,& il fallut huit à neuf heures pout 
arriver à Venife. Il y a trois éclufes 
pour empêcher le cours de l'eau j parce 
que la Brante entraîne beaucoup de 
fable avec elle : la plus grande patrie 
des eaux de cette rivière fe déchargé 
dans la mer par un autre canal plus 
éloigné de Venife. Les bords de cette 
rivière font charmans , & il y a quantité 
de belles maifons de plaifance qui ap­
partiennent à de nobles Vénitiens : la 
plûpatt de ces maifons font de l'archi­
tecture de Palladio. 

Venife eft fîtuée à proprement parler 
dans des marais fubmergés que les Vé­
nitiens appellent Lacune & que ceux 
qui ont écrit des relations en François 
appellent Lagunes. La ville eft éloignée 
de terre de plus d'une lieue: la mer f a 
fon flux & fon reflux; particularité fin-
guiiere du golfe Adriatique, car le reft# 
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de la Méditerrannée n'y eft point fujet; 
& ce reflux eft plus fenfible à mefure 
qu'il approche du fond du golfe. On a 
aprofondi des canaux au travers de ces 
Lagunes pour le paffage des bâtimens, 
enforte qu'un vaiffeau de trois cents 
tonneaux & plus ,peut aborder à la pla­
ce Saint Marc. On a des moulins & 
d'autres machines pour nettoyer ces 
canaux, & empêcher que la terre ne 
prenne le deffus de l'eau , ce qui feroit 
très-préjudiciable à Venife, dont toute 
la force confifte dans la fituatiou. Elle 
eft fans rempart & fans murailles, bat­
tue des vagues de tous côtés : la mer 
mouille les fondemens de prefque toutes 
les maifons à la hauteur de quatre ou 
cinq pieds, & toutes ces maifons font 
bâties fur des pilotis. La ville eft cou­
pée par une infinité de canaux, un plus 
large que les autres s'appelle le grand 
canal ; fur les bords font bâties les plus 
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belles maifons de Venife, & c'eft fur 
ce canal qu'eft le pont de Rialto , d'une 
feule arche très-hardie. Il n'y-a guères 
de maifons où l'on n'aborde par eau Se 
par terre au moyen d'une infinité de 
ponts qui lient toutes les' parties de 
cette ville. Les canaux des Lagunes 
font marqués par des balifes, fans lef-
quelles on échouerait infailliblement , 
& c'eft ce qui rend Venife une ville 
imprenable. L'entrée du port eft défen­
due- par deux châteaux qu'on appelle 
les châteaux du Lido, & il y a dans la 
mer quelques redoutes où l'on peut 
placer du canon. Les grands vaifTeaux 
de guerre ne peuvent entrer que dans 
les hautes marées : l'entrée du port eft 
difficile, & il faut des pilotes très-pra­
tiques , il en faut d'autres pour traver-
fer le golfe : ce qui rend la navigation 
de cette mer difficile, & affure d'au­
tant plus Venife contre les furprifes. 
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L*air ds cette ville qui étant fttù'ée 
au milieu des Lagunes devroit être grai­
ller & mai fain, ne l'çft cependant point. 
Il règne continuellement des vents qui 
tempèrent la chaleur de l'air, & qui 
dif]iper|t & ohailent. les exhalaifons qui 
s'élèvent des Lagunes. 

Les vivres font tranfportés à Venife 
de la terre ferme : ils y font en abon­
dance, délicats & à bon marché., &z 
comme l'air eft rempli de fels, on man­
ge beaucoup. On boit afTez communé­
ment des vins de Chipre ; l'eau n'y eft 
pas trop bonne-, on la conferve dans 
des citernes, & quand les citernes font 
épuifées, on les remplit avec de l'eait 
que l'on va prendre dans la Brame. 

Je rendis en arrivant la lettre dont 
votre grandeur m'avoit, honoré pour 
Monfieur;-le Comte de fie*gy : j'en ai 
reçu routes fortes d accueils & d'hon*-
nêtetés* & il m'a paru qu'il foutenoit 



fon caractère avec beaucoup de dignité 
&'d'habileté. La République en ufe à 
l'égard des Aruba/fadeurs, comme avec 
des ennemis couverts & des efpions ho­
norables ; il eft défendu aux nobles fous 
peine de la vie d'avoir aucune com­
munication avec eux. Le Sénat ratine 
fur une promenade j fur une abfence 
de chapelle, fur une parole dite, fans 
deffein , & fur mille autres chofes fem-
blables dont les Vénitiens tirent des 
conféquences d'État. 

La place Saint Marc eft le premier 
endroit où fe transportant les Etran­
gers: l'Eglife (fe Saint Marc fait face à 
l'un des bouts de cette place, celle de 
Saint Germinien à l'autre , & les Pro-
curaties qui font des bâtimerïs d'une 
efpece de marbre & d'une archïtedhre 
fort ornée & fort régulière,.régnent des 
deux côtés avec des portiques. Quand 
on vient de l'Eglife de Saint Germin'.en 
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vers celle de Saint Marc, & qu'au Iîeu 
d'y entrer on tourne à droite , la place 
tourne auffi en formant une équerre , & 
cette féconde place fe termine à la mer, 
c'eft ce qu'on appelle, le Broglio. Les 
Procuraties font continuées d'un côté, 
& le Palais du Doge eft de l'autre ; il 
y a une féconde façade & une troi­
sième place qui s'appelle la Piazetta. 
Le Palais du Doge eft d*une architec­
ture gothique, m?is fort eftimée dans 
fon genre. Au coin de la place Saint 
Marc eft une tour remarquable par fa 
hauteur ; les beautés & la variété du pay-
fage que l'on découvre du haut de cette 
tour font admirables. 

L'Eglife de Saint Marc ne connoit 
d'autre jurifdiéfion que celle du Doge: 
c'eft à proprement parler , la chapelle 
du Palais Ducat, Le primicier ou doyen 
jure entre les mains du Doge de con-
ferver la dignité de ce temple, Se le* 
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trois plus anciens Procurateurs prêtent 
«gaiement ferment entre les mains du 
Doge pour la garde du tréfor. Ceft le 
Doge qui choifît le Primicier parmi 
les nobles , & ce primicier porte la 
mître, & les autres ornemens Epifco-
paux. L'Eglife eft d'une ftructure Grec* 
que : elle eft obfcure & médiocrement 
exhauffée» La couverture confifte en 
plufieurs dômes. On remarque dans 
cette Eglife les beaux marbres & la 
mofaïque dont elle eft ornée. La rao-
faïque eft faite avec une efpece d'émail 
d'une couleur vive & brillante , qui ne 
s'efface , ni ne fe ternit jamais. Chaque 
pièce eft un petit quarré cube: toutes 
les figures , toutes les draperies & les 
autres ornemens fe trouvent avec leur 
couleur naturelle par le jufte rapport 
des pièces de l'ouvrage. Le pavé de 
l'Eglife eft aufli extrêmement curieux, 
& quoiqu'il foit oftenfé & même fort 
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ufé , il y a cependant quelques endroits 
qui fe font allez bien confervés : ce 
font de petites pièces de Jafpe , de Por-
phire , de Serpentines & de marbres de 
diverfes couleurs qui forment autïi des 
compartimens tous différens les uns des 
autres. 

Il y au-delTusdu portail quatre che­
vaux de bronze. On apperçoit qu'ils 
ont été autrefois dorés : ces quatre che­
vaux on été faits par un habile ouvrier. 
Ils fervoient d̂'ornement à un arc de 
triomphe que le Sénat de Rome éri­
gea pour Néron, ainii qu'il eft prou­
vé par une médaille. Conftantin les 
tranfporta à Conftantinople , où les Vé­
nitiens les ont pris, & d'où ils les ont 
portés dans leur ville : le tréfor eft at­
tenant l'Eglife : on en expofa le jour 
de l'Afcenfion les plus belles pièces fur 
le maître autel, où j'eus la fatisfaélion 
de les voir. Ces plus belles pièces font 
diverfes couronnes. 
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C'eft dans le Palais de Saint Marc 

qu'eft loge le Doge, & où s afiemblent 
tous les confeils d'Etat. Les apparte­
ment en font grands, exhauffés, & affez 
bien iambrifles , mais ils font un peu 
°bfCurs. Il y a dans ce Palais un Ar­
senal où l'on peu aller de la falle du 
Confeil par une gallerie de commune 
cation. Il fut établi depuis une conf-
piration qui fut découverte : les révol­
tés avoient projette d'attaquer les no­
bles , lorfqu'ils feroienr affemblés: les 
armes de cet Arfenal font toujours char­
gées ; on a foin tous les trois mois de 
les décharger & recharger. Il y a encore 
dans le même Arfenal quelques armes 
curieufes, mais qui ne font point d'ufa-
ge. En plufieurs endroits du Palais il y 
a comme des têtes de Lyon ou de 
Léopard : on jette par leurs gueules des 
billets pour donner tel avis que J'on 
Veut aux Inquifiteurs d'Etat, qui ont 
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les clefs des boëtes où ces billets tom­
bent. C'eft ce qu'on appelle le dénuntie 
fecret. 

Le Palais Saint Marc renferme de 
très-beaux tableaux : il n'y a pas moins 
de belles peintures à Venife qu'à Rome : 
mais c'eft un détail dans lequel je ne 
prétends pas entrer : les plus renom­
mées font les noces de Cana de Paul 
Véronèfe dans le Couvent de Saint 
Georges , la préfentation de la Vierge 
du Titien dans l'école de la charité, le 
Saint Pierre martyr à Saint Jean, Se 
tSaint Paul du même Titien , Se le Para­
dis du Tintoret dans le Palais de Saint 
Marc. Un voyageur ne doit pas être 
tant exact à faire le dénombrement des 
tableaux , qu'à fe bien pénétrer du goût 
des différens Peintres ., Si à le bien ex­
pliquer. Les Peintres Vénitiens les plus 
fameux font le Titien ., Paul Véronèfe 
dont j'ai déjà parlé & le Tintoret. Ce 
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n*eft pas l'ordonnance & le defTeln qu'il 
faut confidérer dans les ouvrages du 
Titien, mais c'eft l'expreflion des figu­
res, & la diftribution des couleurs de 
des lumières , en quoi on peut dire qu'il 
a excellé & furpaffé les autres Peintres, 
Il pafTe d'une couleur à une autre avec 
Une tendrefte & une douceur admira­
bles , on ne peut fe lalfer d'admirer l'ar­
tifice dont il s'eft fervi pour faire pa-
roître les jours & les ombres , cer­
tains obfcurs, certaines échappées de 
lumières, certains éclats, cette beauté 
de teintes qui paroît dans les carnations, 
ces difpolitions de couleurs fi bien mi-
fes les unes près des autres dans les drape­
ries & dans les payfages , foit pour faire 
enfoncer les parties les plus reculées, foie 
pour faire avancer les plus proches , & 
produire cette douceur., cette harmonie, 
cette union qui eft fi parfaitement exé­
cutée dans les œuvres de ce Peintre, 
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Le Tintoret s'appliqua à imiter le def­
fein de Michel Ange, & le coloris du 
Titien. Il s'en fit comme une loi qu'il 
écrivit contre les murs de fon cabinet 
avec ces propres mots : II difegno , ai 
Michel Angslo . cV Colorito di Tiùano» 

On ne peut allez admirer la fécondité 
de ce Peintre & fa grande facilité à 
exécuter. Tous fes ouvrages ne font 
point également correéb. Annibal Ca-
rache difoit qu'il avoit vu le Tintoret 
tantôt égal au Titien , & tantôt beau­
coup au-deffous du Tintoret. Sa facilité 
à compofer de grands fujets & à pro­
duire aifément fes penfées , l'empéchoit 
de finir toutes les parties de fes tableaux : 
il préféroit le feu de l'imagination, & 
l'abondance des expre/ïïons à ce qui 
regarde la perfection d'un ouvrage. 

Les Eglifes de Venife méritent d'ê­
tre vues pour leurs divers ornemens* 
Quelques unes ont la façade toute en* 
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tiere de marbre j ainfi que le pavé* 
L'Eglife de Saint Pierre di Caftello qui 
eft Epifcopale & Patriarchale eft d'une 
fimplicité noble & grande : celle de 
Saint Georges qui eft un Couvent de 
Bénédictins, celles de la Salute & du 
Rédempteur qui font deux vœux du Sé­
nat j & celles des Jéfuites font remar­
quables par la beauté de leur architec­
ture , de leurs marbres & de leurs fta-
tues. Dans celle des Jéfuites la chaire 
eft d'un goût fîngulier ; elle eft de mar­
bre, & on a jette deffus avec une né­
gligence étudiée un tapis d'un marbre 
dont les différentes couleurs rendent 
plus naturelle l'imitation du tapis. Une 
partie de cette Eglife eft revêtue de 
marbre blanc & verd , incrufté l'un 
dans l'autre, de façon qu'il forme 
de très-belles figures. Celles de Saint 
François & de Sainte Lucie, de Moïfe , 
de Sainte Juftine & de Saint Sauveur 
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ont une belle façade. Celle de Saint 
Jean & Saint Paul qui efl: un Cou­
vent de Dominicains eft rempli de mo-
numens. Le dénombrement de toutes 
ces Eglifes & de leurs beautés me jet-
teroit dans un trop long détail. On peut 
fur cet article lire M II ritrato di Vene-
» zia , *> Ou quelqu'autre defcription 
de la ville de Venife. L'on ne doit point 
néglifer de voir les bibliothèques du 
Couvent de Saint Georges & de celui 
de Saint Jean & Saint Paul. 

L'Arfenal de Venife eft fort vafte, 
on dit qu'il a une lieue de tour. Il eft 
iïtué à une des extrémités de la ville, 
du côté le plus proche de la pleine 
mer. Il eft fermé de murailles & envi­
ronné de canaux qui lui fervent de 
foffés. Il renferme trois grands Badins 
ou réfervoirs qui reçoivent l'eau de 
la mer avec communication de l'un à 
y autre j ils font bordés d'une infinité de 
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temîfes de galères; quelques-unes qui 
font des bafiïns où l'on met les galères 
à couvert de la pluie & du foleil, ôc 
d'autres qui font à fec & qui fervent à 
les conftruire, ou à les radouber; il y a 
dans cet Arfenal une infinité de maga­
sins deftinés chacun à leur ufage parti­
culier , doux, ferremens, balles & boul­
iers j planches, mats, avirons, cables, 
cordages, voiles, une corderie de qua­
tre cens pas de long, douze forges à 
trois fonderies, Il y a encore une falle 
remplie d'armes pour armer cinquante 
mille hommes. Le nombre ordinaire des 
ouvriers monte , dit-on, à plus de douze 
cens, ôc tous ces artifans ont un chef 
qui conduit le Bucentaure le jour de 
FAfcenfion , lorfque le doge va épou-
fer la mer ,& par une coutume ridicule, 
cet Arcenal fe rend refponfable au Sénat 
de l'Inconftance des flots, confentant de 
mourir , s'il eft accueilli de la tempête , 
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suffi pour peu que le tems ne paroîfTe 
pas bien difpofé, on remet la cérémo­
nie de cette fête à quelqu'autre jour. 

Je reftai à Venife jufqu'au tems de 
l'Afcenfion, & je n'en partis que le len­
demain, après avoir afîlfté aux époufail-
les de la mer. On peut dire que c'eft un 
jour de triomphe pour la République, 
& que Venife mérite alors beaucoup 
plus d'être vue., que dans les tems de 
fon carnaval. On pourroit même dire 
que cette fête eft un fécond carnaval ; 
car les fpectacles recommencent. J'y 
vis un Opéra dont je n'eus pas beau­
coup de fatisfaélion. Tout le monde va 
en mafque par les rues f & cela dès la 
pointe du jour, & au jeu près, c'eft la 
même chofe que dans le carnaval. Mais 
fi l'on ne joue point, on a le plaiiir 
de voir̂ une très- belle foire qui fe tient 
dans la place Saint Marc, & dans la 
moitié du Broglio, Le côté du Broglio 



qui n'eft point occupé par des marchands 
fe remplit de joueurs de marionettes, de 
bateleurs, de charlatans, de difeurs Se 
de difeufes de bonne avanture Se de 
ces autres perfonnes qui vivent du di-
vertilTement qu'ils donnent aux autres. 

Le Bucentaure eft une efpece de ga­
lère à deux étages : celui d'en bas eft 
rempli par les rameurs Se les mariniers. 
Les rameurs font au nombre de cent 
foixante Se huit, à quatre par rame. 
L'étage fupérieur eft rempli par le Do­
ge , par les Ambaffadeurs, par une 
partie du Clergé de Saint Marc , & par 
une partie des Magiftrats de la Répu­
blique j il eft couvert d'un velour cra-
moifi avec des crépines d'or. Vers la 
poupe eft la place du Doge, des Am­
baffadeurs , & du Clergé de Saint Marc : 
cet endroit eft diftingué en ce que c'eft 
là que fe termine une féparation qui 
divife cet étage fupérieur en deux faites 



longues, enforte que c'eft comme un 
cabinet qui a de largeur celle du bâti­
ment, & qui eft élevé de deux mar­
ches au-defTus du plain-pied des deux 
falles. En dehors de la proue, font deux 
efpeces d'éperons chargés de fculpture , 
& dorés d'or fin ainfi que le refte de 
ce vafte bâtiment. Tout ce que repré­
sentent ces fculptures eft décrit dans un 
livre imprimé à Venife en 172^ , il a 
pour titre, » la Nuova Reggia fu l'ac-
37 que nel Bucintoro. » Le Bucentaure 
eft accompagné de deux galères & d'une 
infinité de gondoles & autres efpeces 
de gondoles au nombre de cinq à fix 
mille. On va de la place Saint Marc 
au château du Lido. I l y a environ 
pour une heure de chemin. On fait plu­
fieurs décharges de canons, foit au châ­
teau du Lido , foit fur les galères. La 
vue de tous ces bâtimens fur une mer 
bien calme fait un fpeétacle., je crois 



pouvoir dire fans emphafe, le plus beaiï 
qu'il y ait dans tout l'univers. 

Le Patriarche a foin de fe rendre dans 
rifle de Sainte Hélène où eft un monaf-
tere des Olivetans, Moines qui ne 
font point connus en France. Il attend 
là le paffage du Bucentaure, & ces 
Pères lui fervent, fuivant une coutume 
très exactement obfervée,une collation 
d'une pauvreté vraiment religieufe , 
fçavoirdes châtaignes & de l'eau. Quand 
le Bucentaure pafTe vis-à-vis de cette 
ifle, le Patriarche revêtu de fes orne­
mens, & accompagné de fon Clergé s 

monte une efpece de demi galère & fuit 
le Bucentaure. Lorfqu'on eft arrivé au­
près du Lido, le Patriarche bénit un 
vafe rempli d'eau, & on jette enfuite 
cette eau dans la mer , & le Doge y 
jette un anneau , en difant ces mots. 
a> Sponfamus te mare noftrum in fignum 
*> veri & perpetui domini. « Les épou-
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failles de la mer ainfi achevées, le Doge 
va entendre une Meffe foîemnelle à 
Saint Nicolas du Lido. Il étoit fous un 
dais ayant à côté de lui le Nonce &: 
l'AmbaiTadeur de l'Empereur. Le Pa­
triarche étoit vis-à-vis du Doge fous un 
autre dais. Après la Mefle on retourna 
au Palais avec la meme pompe qu'on 
en étoit parti : la fete fe termina par 
un feftin fplendide que le Doge donne 
aux Sénateurs qui l'ont accompagné. 
Ce fut le Pape Alexandre III qui inf-
titua cette cérémonie fur la fin du trei­
zième fiecle, pour marquer à la Ré­
publique la reconnoiffance des fervices 
qu'elle lui avoit rendus dans le diffé­
rend qu'il eut avec l'Empereur Frédéric 
Barberouffe. Les Vénitiens long-tems 
auparavant avoit acquis par le droit 
des armes la domination du golfe Adria­
tique. 

Le même jour de l'AfTenfion après 



midi, on va fe promener à Muran; 
C'eft une des plus grandes & des plus 
agréables ifles des Lagunes, à deux ou 
trois mille de Venife. Cette ifle eft tra-
Ver fée d'un canal plus grand que les 
autres canaux de la même ifle, Se c'eft 
fur ce canal que les gondoles fe pro^ 
mènent. La plupart font remplies de 
mafques : les gondoliers s'excitent Se 
s'efforcent à qui ira le plus vite. Les 
gondoles font par elles-mêmes fort lé­
gères, Se les gondoliers font d'une adref-
fe extrême , ils font debout Se rarement 
en regardant l'endroit où ils vont. Tou­
tes les gondoles font noires, excepté 
celles des Ambaffadeurs qui font do­
rées Se magnifiques: la gondole d'un 
noble Vénitien ne peut être ornée 
d'aucune fculpture. Au milieu de la 
gondole eft une petite chambre cou­
verte d'un drap noir, il y a des gla­
ces aux deux côtés, On peut aifément 
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cenir dans une gondole fix perfonnes; 
La gauche eft la place d'honneur, 8c 
la raifon qu'on en allègue eft que celui 
qui eft à droite ne voit pas le gon­
dolier de devant , auquel par confé-
quent il ne peut pas commander avec 
autant de facilité. C'eft à Muran que 
Ton fait ces glaces fi vantées, 8c plu­
fieurs autres ouvrages de criftal. On les 
fait avec des cailloux que l'on ramafTe 
dans la rivière du Tefin , & avec des 
cendres d'herbes qui croiiTent en quel­
ques endroits d'Efpagne. Malamoc eft 
une autre iile fameufe à douze mille de 
Venife. C'eft dans le port de Malamoc 
que fe tiennent la plupart des vaiffeaux 
marchands, & tous ceux qui fe difpo-
fent à partir. J'y vis le Saint Gaétan, 
un des plus beaux vaifteaux de la Ré­
publique, i 

Il ne faut point s'imaginer qu'on 
puiffe acquérir àVenife IaconnoifTance du 



gouvernement de cette fageRépublique; 
fîonne l'a point auparavant étudiée dans 
les hiftoriens de cette République , & 
dans le livre qui a été fait fur cette 
matière par M. Amelot de la Houftaye. 
On l'accufe d'avoir écrit avec aigreur, 
mais on ne l'accufe point d'avoir man­
qué à la vérité: & c'eft en effet celui 
qui eft le plus exact, ayant loué ce qui 
méritoit de l'être, & ayant blâmé avec 
une liberté égale ce qui étoit blâmable» 

Ce que l'on doit confidérer d'abord, 
c'eft l'union & la dépendance récipro­
que de tous les parties qui forment le 
corps de cette République. Les trois 
confeils les plus confîdérables font le 
grand Confeil, le Collège & le Sénat. 
Le grand Confeil comprend toute la 
nobleiTe; prefque tout s'y décide à la 
pluralité des voix : c'eft au grand Con­
feil que fe fait l'élection du Doge d'une 
manière qui tient duhazard & du choix. 



Le Collège eft compofé des principaux 
Membres de l'Etat : il diftribue les af­
faires aux autres -Confeils, donne au­
dience aux Ambaffadeurs des Princes, 
aux Députés des villes, aux Généraux 
d'armée, & aux autres Officiers. C'eft. 
dans le Sénat que fe puifent tous les 
confeils de la paix & de la guerre , & 
l'équilibre qui conferve la juftefTe & 
l'harmonie de toutes les parties de l 'E­
tat. C'eft le Collège qui convoque le 
Sénat, mais par une mutuelle dépen­
dance , le Collège obéit au Sénat : l'un 
propofe & l'autre difpofe. 

La dignité du Doge n'eft qu'une noble 
fervitude, car il ne peut rien faire fans le 
Sénat, & il eft toujours accompagné 
de fix Confeillers qui l'obfervent con­
tinuellement. Le Doge fe peut définir 
lin Acteur revêtu des ornemens Du­
caux , pour repréfenter le premier Ma-
giftrat de la République en général. 



Le confeil des dix eft une înquifitiorf 
d'Etat. C'eft un tribunal d'une grande 
rigueur & d'une grande autorité , car 
il peut dépofer & emprifonner, & ju­
ger à mort tous les Magiftrats , & le 
Doge même. Il retient les nobles dans 
le devoir par l'apréhenfion du châti­
ment , & le peuple dans le refpecl: parle 
bon exemple & la modération de ceux 
qui le gouvernent.C'eft avec raifon qu'on 
le regarde comme le foutient des loix, 
le nceux de la concorde ,1e fondement 
de l'Egalité, le frein du commandement 
& le jufte tempérament de toutes les 
parties de l'Etat. Rien ne fait paroître 
davanrage l'excellence du gouverne­
ment Vénkien que d'avoir donné aux 
nobles pour Juge le plus fevere de tous 
les Tribunaux, afin que la crainte fer-
vit de contre-poids à leur puiiTance, &c 
que ceux qui euffent plus d'autorité, 
eulfent aufli plus de fujétion, fe voyant 
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expofés plus que les particuliers à là 
rigueur des loix. Ce Confeil panche fi 
fort à la févérité , que les moindres fau­
tes en matière d'Etat y font irrémilïi-
bles, & que les feules apparences y font 
réputées pour des crimes : c'eft pour­
quoi dès qu'on fçait que quelqu'un eft 
pris^ on le met plutôt au rang des morts 
qu'en celui des coupables. Il a un nom­
bre infini d'efpions, Se l'on ne fçau-
roit être trop réfervé dans un pays où 
tout fait peur & où tout eft fufpecl:, 
l'entretien , le filence, la compagnie Se 
même la folitude. La clémence Se la 
miféricorde font des vertus inconnues à 
ce Confeil, la jaloufie y eft incurable, 
la défiance y eft éternelle , les grands, 
fervices y font odieux, Se la grande ré­
putation y eft dangereufe. La rigueur 
eft fi exceflive , qu'il n'y a guères de 
familles nobles qui n'en produifent des 
exemples domeftiques , Se. qui n'ayent 



des patentes de fa févérité écrites en 
caractères de fang: & fi l'on ne voit pas 
fouvent des nobles exécutés, ce n'eft 
pas que ce Tribunal foit devenu plus 
humain, mais c'eft qu'il fe fert de voies 
plus afturées & plus cachées, pour ne 
pas décréditer la nobleffe auprès du 
peuple, qui croiroit être gouverné par 
des fcélérats, s'il voyoit trop fouvent 
pendre ou décapiter fes maîtres pour 
qui Ton veut qu'il ait de la vénération. 
Le Confeil des dix pourroit fe rendre 
maître de l'Etat, fi ce n'étoit point une 
dignité annuelle, ainfi que l'eft celle de 
Sénateur, & de tous les autres Magis­

trats ,'excepté celle du Doge , & celle 
de Procureur de Saint Marc. 

Autant l'Inquifition de l'Etat eft ri-
goureufe, autant l'Inquifition Ecclé-
fiaftique l'eft peu. Les Vénitiens ont pris 
de li jultes mefures qu'elle n'a jamais 
préjudicié aux intérêts de l'Etat, ni 
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Contrebalancé la puifTance da la Ré­
publique. L'examen de cette Inquifi-
tion fera connoître que ce genre de 
Tribunal peut n'être point vicieux , 
îorfqu'on prévient les abus qui l'ont fi 
fort dccrédité , & particulièrement dans 
l'efprit des François qui n'en peuvent 
pas même fouffrir le nom. 

Les Papes ne purent jamais obliger 
les Vénitiens à recevoir l'Inquifition, 
comme l'avoient fait les principales 
villes d'Italie. Venife refufa long-tems 
de la recevoir, & ne la reçut enfin 
qu'après une délibération du grand 
Confeil, Se a de certaines conditions 
qui furent inférées dans la Bulle donnée 
pour ce fujet par Nicolas IV, datée 
du 2 8 Août 1 2 8 p . 

C'eft le Pape qui envoyé les Inqui-
fiteurs, mais ils ne font point reçus 
qu'ils n'ayent obtenu du Sénat des let­
tres Patentes adreffées aux Magiftrats 
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cîu lîeu ou ils vont. I l y a toujours des 
Magiftrats qui affilient à toutes leurs 
procédures, Se à toutes leurs délibéra­
tions ; Se dans la ville de Venife il y a 
trois Sénateurs nommés à cet effet, Se 
qui doivent rendre compte de tout au 
Sénat. Les Inquifiteurs ne peuvent point 
ouïr un témoin , citer , ni interroger un 
aceufé fans la participation Se l'afïiftan-
ce de ces trois nobles, ce qui eft fait à 
leur infçu , étant nul par lui-même ; 
c'eft pourquoi le Greffier écrit cette 
formule au commencement de tous les 
actes, cum afïijlentia cV prefenûa ïlluf-

triffimorum & excelkntijjimorum domino* 

rum N*** Ces afliflans ont le pouvoir de 
fufpendre les délibérations des Inquifi­
teurs , Se d'empêcher l'exécution de 
leurs Sentences, non-feulement quand 
elles font contraires aux loix Se aux 
coutumes du pays mais encore lors­

qu'elles fe trouvent oppofées aux inÇ-i 



mictions fecrettes que le Sénat leur a 
données, & qu'elles ne s'accordent pas 
avec les maximes particulières du gou­
vernement. Si un des aififtans a quel-
qu'afîaire avec la Cour de Rome, fon 
intérêt rend fa fidélité fufpecte à la Ré­
publique j qui en met un autre en fa 
place. 

Il ne fe publie aucune Bulle qu'elle 
n'ait été préfentée au Collège , & (ignée 
par deux Théologiens qui examinent 
i i elle contient quelqu'abus, ou quel­
que nouveauté préjudiciable. Les Juifs 
ni les Grecs ne font point jufticiables 
de l'Inquifition. Elle ne juge ni la bi­
gamie , ni fadultere, ni les ufuriers, ni 
les bouchers ou aubergiftes qui vendent 
de la viande en carême , les Magiftrats 
étant fuffifans pour châtier ce gens là, 
lorfque les Eccléfiaftiques portent leurs 
plaintes contre eux. Il n'eft pas permis 
aux Inquifiteurs de faire aucun moni-

toire 



toire contre les Communautés, ni con­
tre les Magiftrats pour ce qui regarde 
l'adminiffration de la juftice , mais ils 
peuvent faire leurs remontrances auSénat 
par le moyen des afîiftans. Le foin des 
bonnes mœurs n'appartient point aux 
Inquifiteurs, mais aux Magiftrats. 

Comme les Inquifiteurs ont tenté 
fouvent d'inférer de nouveaux ordres 
dans l'Edit de juftice qu'ils ont accou­
tumé de publier à leur entrée , la Ré­
publique a fagement limité la forme &c 
la teneur ordinaire de cet Edit à fix 
Chets auxquels les Inquifiteurs ne peu­
vent plus rien ajouter. Le premier eft con­
tre ceux qui font héiétiques, ou qui en 
connoiffant quelques-uns , ne les dénon­
cent pas. Le fécond contre ceux qui 
tiennent des conférences , ou des af-
femblées au préjudice de la véritable 
religion. Le troilieme contre ceux qui 
célèbrent la Méfie, ou qui confeffent 
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les pénitens fans être Prêtres. Le qiia-̂  
trieme contre les blafphêmateurs qui 
donnent quelques foupçons de leur 
créance : car fi le blafphême ne donne 
point d'indice d'héréfie, la punition en 
appartient aux Magiftrats. Le cinquiè­
me contre ceux qui empêchent ou trou­
blent l'office de l'Inquifition, ou qui 
en offenfent les miniftres, & qui mena­
cent ou maltraitent les délateurs pour 
raifon du faint office , car d'ailleurs les 
Eccléfiaftiques qui font offenfés doivent 
implorer l'autorité du Magiftrat qui 
leur fera bonne juftice. Le fixieme eft 
contre ceux qui tiennent, impriment, 
ou font imprimer des livres hérétiques: 
car quand il eft queftion de défendre 
quelque livre qui ne traite point de 
la foi, le Sénat le fait examiner, & fi 
le livre eft défendu , c'eft fous le nom 
& l'autorité du Magiftrat politique, 
fans que les Inquifiteurs y ayent aucuns 
part. 



Les Vénitiens ont toujours Soutenu 
avec force l'indépendance de leur gou­
vernement. La République tâche d'en­
tretenir toute forte de bonne corres­
pondance avec le Pape : elle le refpecle, 
elle le révère , mais pourvu qu'il n'exige 
rien que de jufle, ôc qu'il fe tienne 
dans les bornes de fa puifïance fans en­
treprendre fur la fienne, car autrement 
J l n'y rencontre plus que de la contra­
diction & de la réfiftance. Le différend 
de Paul V. avec la République en cff 
une preuve ; ce Pape vouloir fouflraire 
les Eccléfiafliques à la jurifdiétion des 
Séculiers j ôc faire révoquer deux dé­
crets du Sénat : l'un qui défendoit de 
bâtir des Eglifes fans fa permifîîon , ôc 
l'autre qui défendoit l'aliénation des 
biens féculiers aux Eccléfiafliques. La 
conduite qu'obferva la République dans 
ce différend fut également forte & fage , 
& il fut terminé à fon honneur ôc à fa 

Kij 



fatisfacVion, le Pape s'étant enfin ré­
duit à exiger feulement qu'on fauvât 
les apparences dans l'accommodement 
qui fut ménagé par les Miniftres du Roi 
de France. 

C'eft par un principe de politique ; 
mais qui eft blâmable , que les Véni­
tiens tolèrent le libertinage des Ecclé-
fiaftiques & des Moines qui , félon le 
bon mot d'un Nonce, auroient grand 

befoin que Von racourclt leur capuchon » 

par ce moyen la République fe met en 
état de ne pas craindre les effets que 
produifent ailleurs les cenfures & les 
excommunications des Papes, car ces 
Moines fe foucient peu de défobéir au 
Pape & à leur Général J & ils oppofent 
à leurs menaces les bonnes grâces ÔC 
la protection de la République. 

Il en eft du Patriarche comme 
du 

Doge , il reçoit de grands honneurs i 
mais il a peu d'autorité. L'Eglife de 



Saint Marc n'eft point de fa jurifdiétion 
dépendant immédiatement du Doge » 
& fon autorité eft fi fort foumife à 
celle du Sénat, qu'il n'en a qu'autant 
que le Sénat lui en communique. Les 
Eccléliaftiques lui obéiffent beaucoup 
moins qu'au Confeil des dix. Dans le 
tems de l'interdit de Venife par Paul 
V. Le grand Vicaire de l'Evêque de 
Padoue eut la hardiefTe de dire au Po­
deftat qu'il feroit ce que le Saint Ef-
prit lui infpireroit, mais il plia aufîitôc 
que le Podeftat lui eut dit que le même 
Saint Efprit avoit déjà infpiré au Con­
feil des dix de faire pendre tous les 
défobéiffans. Il n'y a pas d'Etat dans 
le monde chrétien qui ait autant de foin 
que celui de Venife pour empêcher que 
les gens d'Eglife n'ayent entrée dans 
les Confeils , car non-feulement les 
Eccléliaftiques en font exclus , mais 
encore la famille d'un Cardinal eft 
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obligée de s'en ablènter toutes les fois , 
qu'il s'ag.t d'une affaire qui regarde l a 
Cour de Rome. 

La puiffance des Vénitiens n'eft plus 
que l'ombre de ce qu'elle fut autrefois. 
Depuis la ligue de Cambray où ils eu­
rent à foutenir toutes les forces de 
l'Europe j leur Etat a toujours été en 
déclinant. Les différentes guerres qu'il a 
fallu foutenir, ont épuifé la Républi­
que : elle a établi des Monts en diffé­
rons tems. C'eft une ex'preffïon dont on 
fe fert par toute l'Italie, & c'eft comme 
fi l'on difoit que Ton a créé des rentes. 
L'argent eft très - rare , l'Etat s'attache 
à foutenir fon crédit, & c'eft tout ce 
qu'il peut faire j le commerce diminue 
tous les jours. Les Vénitiens, tant qu'on 
a cru la route de l'Orient impraticable 
par l'Océan, font refiés prefque feuls 
les maîtres des épiceries , des drogues de 
4es autres précieufes marchandifes qui 



en viennent & qu'ils tiroient de plu­
fieurs ports Se villes d'Egypte Se de la 
Syrie où elles étoient tranfportées. Les 
Portugais ayant doublé le Cap de Bon­
ne- Efperance fur la fin du quinzième 
fiecle , firent paffer à Lisbonne la plus 
grande partie de ce riche commerce , 
dont cent ans après ils furent eux-mê­
mes dépouillés à leur tour par les Hol-
landois qui les fournifTent aux Vénitiens 
mêmes Se aux autres nations de l'Eu­
rope. Venife dénuée des reffources de 
fon plus grand commerce & des fonds 
inépuifables que les marchands étoient 
en état de fournir au tréfor de la Ré­
publique , borne toute fon ambition à 
vivre doucement Se en bonne paix avec 
toute la terre. Elle tâche de conferver 
toujours autant qu'il lui eft pofiible » 
les apparences de fon ancienne grandeur: 
Elle a des Ambafîadeurs dans toutes les 
Cours j Se c'eft lui faire plaifir fjue de 
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ïaî en envoyer réciproquement. Comme 
les AmbafTades de cette République 
font ruineufes, & que les particuliers 
ne font plus auffi riche qu'ils étoient 
autrefois ; la République fe trouve quel­
quefois embarrafTée pour trouver des 
fujets qui foutiennent la magnifique re-
préfenrarion que fes Ambaffadeurs ont 
coutume de faire. Donat qui a été Am-
bafïadeur à Vienne s'eft. ruiné & voici 
ce qui lui arriva du tems que j'étois à 
Venife. On l'avoit nommé pour aller 
Bayle à Conftantinople : ce mot qui eft 
Lombard , lignifie Juge Conful, aufti 
en fait-il routes les fonctions, & quoi­
qu'il ait de grands intérêts politiques à 
ménager avec la Porte, ceux du né­
goce ne lui font pas moins recomman­
dés , le commerce du Levant étant le 
feul confidérable que fafîent les Véni­
tiens : le Bayle prend de grands droits 
fur tous les vailfeaux qui portent le pa* 



villon de Saint Marc, enforte que l'Am-
baflade de Conftantinople eft regardée 
comme un dédommagement que le Sé­
nat donne aux nobles qui ont pafle par 
les autres Ambaifades. Donat avoit fait 
des dettes à Vienne , & l'Ambaffadeur 
de l'Empereur à Venife avoit pris avec 
lui des arrangemens pour le payement 
des créanciers. Donat avoit toujours 
manqué à fes paroles : ayant été nom­
mé Bayle , il s'embarqua fur le vaiffeau 
qui le devoit tranfporter, & qui n'at-
tendoit pour partir que les hautes ma­
rées. J'allai à bord de ce vaiffeau: il 
s'appelle le Saint Gaétan, il eft de Soi­
xante- dix à quatre-vingt pièces de ca­
non : c'dl le plus beau vaiffeau'de la 
République , il étoit au port de Mala­
moc. Le Gouverneur , c'eft ainfï qu'on 
appelle le Capitaine, étoit un jeune 
noble de la famille de Sagredo : il me 
fit préfenter du chocolat & des rafrai-



On) 
chiiTemens. Je lui demandai fi le Bayle 
étoit à bord, il me dit qu'oui, mais 
qu'il étoit incommodé , & il y avoit un 
fentineîle , ainli que c'eft leur ufage , à 
la porte de fa chambre. Je fçus, lorfque 
je fus de retour à Venife, que Donat 
étoit à terre, & qu'il y avoit été pen­
dant la nuit. L'Ambaffadeur de l'Em­
pereur lui avoit fait dire qu'il vouloit 
lui parler, & Donat lui avoit fait ré­
pondre qu'étant embarqué & Miniftre 
de la République , les loix lui défen-
doîent de le voir & de lui parler ; l'Am-
bafladeur qui ne vouloit point être 
joué de cette forte en porta fes plain­
tes au Sénat., qui fit dire à Donat de 
donner fa démiflion. Ce trait prouve 
bien évidemment la foiblefTe de la Ré­
publique , & la crainte qu'elle a de 
l'Empereur. En effet il l'environne de 
toutes parts, & fon doit être affuré 
que , quoique cette République fouhaitc 
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plus qu'aucune autre Puiffance fabaik 
fement de l'Empereur, cependant elle 
prendra toujours fon parti, par la crain­
te qu'elle aura de perdre fes Etats, 
D'ailleurs, l'on ne doit jamais compter 
fur la bonne foi des Vénitiens qui ont 
fi fouvent manqué à leurs paroles , & 
la France n'a point lieu d'être contente 
de la conduire qu'ils tinrent dans la der­
nière guerre dTtalie. 

Les Vénitiens font graves & prudens , 
toujours tranquilles au dehors, quelque 
grande que foit leur agitation au dedans, 
ils fon entêtés de l'excellence de leur 
gouvernement & de leur prétendue no-
bleffe. Ils font aulîi économes chez eux 
qu'ils font magnifiques dans leurs Am-
baffades. Ils prennent avec une facilité 
merveiîleufe le ftyle & la méthode des 
Cours où ils font envoyés, & l'on voit 
peu de gens qui ayent de plus grandes 
difpofitions pour bien négocier. Us font 



trcs-fecrets, non-feulement dans les af­
faires d'Etat , mais -généralement dans 
toutes les chofes qui leur font confiées. 
Ils font gens d'ordre, de prévoyance 
& de confeil. Quoiqu'ils foient affez 
ambitieux , on les voit dépofer fans 
peine le commandement des armées, 
reprendre la vie privée , & fe mêler 
parmi la foule des nobles , comme s'ils 
ne fe fouvenoient plus de la puiffance 
qu'ils ont eue. Si le grand nombre & la 
magnificence des Eglifes ne prouvent pas 
leur piété , ils prouvent au moins qu'ils 
veulent paroître en avoir ; le nombre 
des hôpitaux eft une preuve qu'ils font 
fenfibles à la gloire de faire des actions 
charitables : fi on connoiffoit l'intérieur 
des Cœurs , on pourroit juger fi ces 
bonnes actions ont pour principe une af­
fectation vicieufe. 

Ils font très-diflimulés entre eux , & 
quelque grande que foit leurhaîne, ils 



fe font toujours bonne mîne, ils haif-
fent toujours ceux qu'ils ont commencé 
de hair : la crainte du relfentiment 
nourrit en eux une perpétuelle défiance 
qui efl la fource d'une éternelle inimi­
tié, & comme ils font implacables dans 
leur haîne , ils font & ont toujours été 
très-cruels dans leurs vengeances. Us ne 
fe vifitent prefque point les uns les au^ 
très, mais ils fe voyent toujours au Bro-
glio: c'eft-à-dire, dans 'un endroit de 
la place Saint Marc où les nobles fe raf-
femblent tous les jours pour y faire 
leurs Brigues, ce qu'ils appellent faire 
Broglio. Toute la fcience des Vénitiens 
confifle à connoître leur République,1 

a fçavoir les intrigues &c les menées du 
Broglio qui eft leur grande école : ils 
ne fe foucient pas des fciences, ils 
croyent qu'elles empêchent la docilité 
que l'on doit apporter dans les délibéra­
tions publiques, où le fens commun 
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fufîît avec l'expérience ; au lieu que 
les fçavans perdent fouvent les affaires 
à force de les fubtilifer, & font plus 
propres à les brouiller qu'à le4? terminer. 
Ils haiflent ceux qui ont un mérite fu­
périeur : c'eft la coutume des Républi­
ques de prendre ombrage des actions 
qu'elles admirent, & de n'en pouvoir 
fouffrir les auteurs. 

Comme le Sénat fe gouverne par des 
maximes de paix , il ne veut point agué-
rir les nobles, ni les fujets, de peur qu'il 
ne leur prît envie de remuer s'ils étoient 
élevés dans les armes ; ainfi lorfque la 
République a la guerre, elle fe fert des 
troupes étrangères, & appelle à Ion fer-
vice quelque Prince ou Seigneur étran­
ger , à qui elle afîîgne une grolfe pen-
fïon avec le titre de Généralifîime de 
Terre.Elle lui donne pour fon confeil,ou 
plutôt pour fes efpions, deux Sénateurs 
que l'on appelle Provéditeurs généraux 



de l'armée , fans lefqueîs il ne fçauroïî 
exécuter aucune entreprife. Le Sénat 
n'entre jamais en guerre que par né-
ceffité , & après avoir conjuré la tem­
pête par tous les moyens imaginables , 
n'y ayant pas de foumiffion qu'il ne 
fafïe pour fe délivrer de ce fléau , d'au­
tant plus que fes affaires fe maintien­
nent mieux par la réputation que par 
la force. Sa grande maxime eft de tem-
porifer, & il fonge aujourd'hui moins 
à vaincre , qu'à mettre ordre à n'être 
point vaincu. 

Le Sénat contente le peuple en le 
laiflant vivre dans l'oifîveté & dans la 
débauche ., n'y ayant pas de meilleur 
moyen de l'avilir & de le rendre obéit-
fant, que de ne lui point contrôler fes 
plaiiirs & cette vie licentieufe qu'il 
nomme liberté, quoique ce foit en ef­
fet le principal inftrument de fa fervi-
tude, Il n'y a pas de lieu au monde où 
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la jeunefTe foie plus infolente, ni plus 

licentieufe qu'à Venife. Les jeunes gen­
tils-hommes y font pour fordinaire fi 
corrompus dans leurs mœurs, & vivent 
dans une ignorance fi grande , qu'à 
peine peut-on s'imaginer jufqu'à quel 
point ils font vicieux & ignorans : pour 
ce qui eft du courage , il ne leur refte 
pas même l'ambition d'être crus en avoir. 

Les Vénitiennes font aufîi fujettes à 
leurs plaifïrs que les hommes : elles ont 
des façons lafeives & attrayantes ,pour 
ne pas dire fort dangereufes, car comme 
elles font ardentes dans leurs amours f 5c 
vindicatives, on doit redouter ou leur 
vengeance, lorfqu'elles fe croyent mé-
prifées, ou autrement celle de leurs ma­
ris qui ne pardonnent guères ces fortes 
d'affronts. L'Etat protège les courtifan-
nes , mais lorlqu'elles font quelque chofe 
contre les loix qui leur font prefciites, 
on les condamne à de groifes amendes : 

elles 



elles occupent tous les jeunes nobles » 
qui faute d'être employés, pourroient 
dans l'oifiveté .s'entretenir de penfées: 
pernicieufes à l'Etat, Je finis le caractère 
des Vénitiens par un trait qui les fera 
connoître à fond c'eft que pourvût 
qu'ils arrivent à leur but, ils ne s'em-
barraiîent jamais fi les moyens qui les 
y feront parvenir font innocens ou cri­
minels. 

Je partis de Venife le iS Mai. Je 
retournai à Padoue où j'avois laiftéma 
chaife : je traverfai le Rovigo qui ap­
partient aux Vénitiens. Ce pays eft cou­
pé par plufieurs rivières 3 & il eft fort 
fertile. J'allai à Ferrare , fans avoir rien 
remarqué de particulier dans cette route. 
Il me parut feulement, & les gens du 
pays me le confirmèrent, qu'elle eft 
impraticable pendant l'hiver, 

cri 

Tome /« 
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D E S E T A T S 

D E L ' E G L I S E , 

JuA. première ville confidérable que 
j'ai vue dans l'état Ecclefiaftique a été 
Ferrare. Mais avant que de parler de 
cette ville, je vais marquer la route que 
j'ai fuivie, & c'eft Suivant l'ordre de 
cette route que je difpoferai fans autre 
liaifon particulière la defcription des 
chofes que j'ai vues, & les réflexions 
qu'elles m'ont donné lieu de faire. 

De Ferrare j'ai été à Bologne qui 
n'en eft éloignée que de cinq poftes, & 
delà j'ai pris le chemin de Rome par 
Ancone & Lorette. Il y a trente-deux 
poftes , & chaque pofte eft d'environ 
trois lieues de France. Je ne m'arrêtai 
point à Rome, Je ne fis qu'y palier 



allant à Naples. Ce fut un voyage de dix 
jours. Je vis Rome à mon retour de 
Naples , j'y reftai jufqu'au y Juillet 
que je pris le chemin de Tofcane. On 
pafïe par Viterbe & Montéfiafcone. 

Ferrare eft une grande ville, affez 
belle, mais qui n'eft guères peuplée ; 
elle eft fortifiée, & fa citadelle eft forte. 
C'eft un hexagone régulier ., le Pape 
envoyé un Légat à Latere pour gou­
verner le Ferrarois, & il fait fa réfî-
dence à Ferrare. Les étrangers vont 
voir le Palais des anciens ducs & quel­
ques Eglifes , d'ailleurs il n'y a rien de 
iïngulier. Cette ville en perdant fes 
ducs, a perdu fon abondance Si fes ri-
cheiTes. Us y attiroiem les fçavans, y 
entrerenoient le commerce, & y faifoient 
fleurir les Arts. L'Univerfité de Ferrare 
étoit célébrée : elle a produit de grands 
hommes, aujourd'hui c'eft bien peu de 
chofe. La maifon d'Eft perdit cet état 

L i j 



en 13*97, après la mort d'Alphonfê 
I I , qui mourut fans enfans, Ce duc avoit 
fait plufieurs tentatives pour faire dé­
clarer Céfar d'Efl fon héritier, mais le 
Pape ne voulut point y confentir : car 
Ferrare étoit dès lors reconnu fief Ec-
cléfiaflique. Le Pape Paul II l'avoit au­
trefois érigé en Duché, & en avoit in­
verti Borfo en 1 4 7 0 . Clément VIII 
prétendit que Céfar d'En: étoit le fils 
d'un bâtard, & fous ce prétexte , il lui 
refufa l'inveititure. Il étoit petit - fils 
d'Alphonfê d'Efl premier du nom, & 
de Laura Euflochia que ce duc avoit 
entretenue long- tems, mais qu'il avoit 
époufée quelque tems avant que de 
mourir. L'Empereur Rodolphe II lui 
accorda l'invefliture des fiefs mouvans 
de l'Empire que poiTédoient les ducs 
de Ferrare, fçavoir, Modene^ Reg-
gi, Carpio & autres. Céfar d'Efl vou­
lut fe mettre en poifeflion du Duché de 



Ferrare par le moyen des armes, maïs 
ne fe voyant point protégé , comme il 
avoit efperé de l'être , par quelque puif­
fance étrangère V il fut obligé de faire 
fon accommodement avec Clément 
iVIII j & de recevoir la loi que ce Pape 
voulut lui impofer. Le Duché de Fer­
rare eft d'un terroir gras & abondant', 
mais l'air y eft extrêmement groflier, 
enforte que ce pays eft fujet à des mala­
dies épidémiques : l'air eft fur - tout 
épais du côté de Comachio; cette ville 
eft fituée dans des efpeces de marais, 
fur les bords de la mer Adriatique. 
Le différend de Comachio * a donné 

* L e différend de Comachio a été terminé fous 

Je Pontificat de Benoît X I I I . Cette ville a é«é 

reconnue fief de l 'Empire, & elle a été don­

née au D u c de Modenc. Les étangs au milieu 

defqucls Comachio fe trouve fitué font éxtrôr 

mement poifïbnneu'x , enforte que prefque toits 

L iij 
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Ecïi d'éclaircir les différens droits ref-
pectifs des Empereurs & des Papes fur 
l'Italie. Il y a plufieurs traités fur cette 
matière. La plupart font de Mrs.Fonta-
nini & Muratori, deux hommes fça-
vans d'une très-exacte difcufïion , &: 
qui n'étant point d'un même fentiment, 
ont éclairci, autant qu'il eft poffible, 
cette matière qui eft trcs-inftruétive par 
elle-même, &, très intéreffante dans la 
fituatio.n. préfente des affaires. 

Le pays que l'on traverfe pour aller 
de Ferrare à Bologne., eft un pays 
pîat, mais, il y en a une partie qui eft 
inondée. On av.cût projette de donner 
à ces eaux un écoulement dans le 
Rhéno, mais les Vénitiens s'y font op-

•• • i • 
-::ob h& tov.ailo . J ^ t w H f f S ! ! ' r 3 ' ~ 
Jcs habitans font des pêcheurs. I l y a. auffi des 

îai.iîcs qui rapportent au Souverain un revenu 

confiderabLr. 
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pofés, parce que le Rhéno va dans le 
Pô, Se que cela augmentèrent les fables 
que cette rivière entraîne avec elle, ôc 
pourroit remplir Se combler les La­
gunes où eft fîtuée Venife ; c'eft une 
mauvaife chicane que font les Véni­
tiens , car l'embouchure du Pô eft trop 
éloignée , pour que l'effet que produi-
roient ces fables puiffe préjudicier à 
leur ville : les Vénitiens doivent s'en 
prendre à eux-mêmes fi leurs Lagunes 
fe rétréciffent tous les jours. Entre Ve­
nife Se Aquilée il y avoit une grande 
quantité de bois fur les bords de la mer, 
les Vénitiens les ont fait couper pour les 
employer à la conftruétion : les feuilles 
tombées des arbres avoient à la longue 
engraifTé ces terres, & leurs premières 
productions furent affez confldérables, 
mais comme le terrein eft foncièrement 
un terrein fabloneux , l'eau, quand il 
pleut beaucoup, s'écoule par des ra-

L iv 
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vînes & forme des torrens qui en­
traînent beaucoup de fables. 

Bologne eft la féconde ville de l'état 
Eccléfiaftique : elle eft entourée d'une 
fimple muraille : fon territoire eft arro-
fé d'une infinité de fources qui tom­
bent du Mont Apennin, au pied du­
quel cette ville eft fituée. Pour bien dé­
couvrir la ville & fes environs, il faut 
monter au Couvent de Saint Michel in 
Bofco, qui n'eft pas moins remarqua­
ble par fes richeffes & fon bâtiment, 
que par la beauté de fa situation & de fa 
vue. Il y a un cloitre Octogone peint 
à frefque : comme cette peinture eft ex-
pofée à l'air, elle eft prefqu'effacée. Le 
Guide , fameux Peintre Bolonois l'a* 
voit retouchée, mais l'on apperçoit à 
peine.fon travail. L'Eglife qui eft petite 
eft très-riche. Bologne eft une des villes 
4'Italie où il y a le plus de belles maifons" 
religieuses \> & d'Eglifes magnifiques. On 
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ne doit pas négliger de voir celles ds 
Sainte Pétrone, de Saint Dominique, 
de Saint Sauveur, & celle du Saint-
Sacrement où eft le corps de Sainte 
Catherine en chair & en os. Je ne fais 
pas la defcription de ces Eglifes, & je 
n'en indique point pluheurs autres, di­
gnes néanmoins de la curiofïté d'un 
voyageur, parce que je me fuispropofé 
de ne point trop m'arrêter fur le détail 
des Eglifes. 

Devant le Palais où loge le Légat 
eft une place où il y a une fontaine. 
Elle eft d'un très-beau deffein. C'eft un 
Neptune appuyé fur fon trident. Il y 
a encore plufieurs autres figures. Elles 
font de la main du fameux Jean de Bo­
logne. Cette ville eft remplie d'une in­
finité de belles maifons, pour ne pas 
dire de beaux Palais. Les rues font droi­
tes & larges accompagnées de porti­
ques. La ville vient d'en faire conflruire 
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un à fes dépens : il eft remarquable par 
fa longueur. Il a été fait pour qu'on 
puiffe aller à couvert à une dévotion 
qui eft éloignée de la ville d'une grande 
lieue. 

Le Pape envoyé à Bologne un Lé­
gat à Laterc. C'étoit, lorfque j'y pafTai, 
le Cardinal Spinola , Prélat d'une re-
préfentation avantageufe, qui a beau­
coup d'efprit & qui parle affez bien 
François. J'eus l'honneur de lui parler, 
il me reconduifit jufqu'à la féconde falle 
où il me laiiTa avec deux de fes Offi­
ciers qui étoient des Eccléfiafliques , & 
qui m'accompagnèrent jufqu'à l'efcalier. 
La ville par un privilège qui lui eft par­
ticulier envoyé un Ambaffadeur à Rome 
qui y réfide, & elle y eft traitée plutôt 
comme fceur que comme fujette. Elle 
s'eft foumife volontairement à l'Eglife * 
mais en s'y donnant, elle fe réferva de 
certains privilèges dont elle jouit tran-
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quiîlement. La plus grande partie du 
gouvernement, la magiftrature & ce 
qui appartient à la jurifdiéHori civile 
eft demeuré tout entier à l'Etat, Le 
Pape ne peut confifquer les biens d'au­
cun fujet de l'Etat de Bologne , pour 
quelque crime que ce foit. Il y a un 
Sénat compofé de ce qu'il y a de plus 
diftingué dans la nobleiTe .* c'eft lut qui 
entre: ient l'Ambaffadeur qui eft à Rome, 
& lorfque le Légat ne fe comporte point 
comme il le doit, cet Ambaffadeur 
s'en plaint au Pape , au nom du Sénat 
& de la ville , & quelquefois fur fes 
plaintes, les Légats ont été rappelés. 

Le commerce de Bologne confifte 
p r i n c i p a l e m e n t en foie : elle eft d'une 
très-belle qualité. Il y a un canal qui 
par le moyen du Rhéno va joindre le 
Pô , ce qui augmente confldérablement 
le commerce de cette ville. La plus 
grande partie du chanvre qui s'employe 
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dans l'Arfenal de Venife , eft tiré dtf 
Eoulonois. Les fauciffons font en 
grande réputation , & quoique ce foit 
une minutie.il s'en fait une très-grande 
confommation. 

II y a beaucoup de nobleiTe dans 
Bologne. Les Bolonois aiment les fcien-
ces, font agréables dans leurs difcours: 
on peut fréquenter & voir les Dames , 
& cette ville m'a paru une des villes 
d'Italie , non-feulement des plus riches, 
mais une de celles où. il y ait le moins 
à craindre de la rigueur ,,de l'injuftice, 
ou de l'inconftance du gouvernement » 
où la nobleiTe profite le plus fagement de 
tous fes avantages, où elle s'amufe le 
plus noblement & le plus utilement. 

L'établiffement de l'inflitut des fcien-
çes & des arts établi à Bologne en 1712 
eft un monument qui éternifera l'amour 
de Tes citoyens pour les fciences. Le 
Palais qui fert à cet inftitut eft un des 
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plus beaux qu'il y ait dans la ville : i l 
eit rempli d'une infinité de choies rares, 
foit antiques ou modernes, naturelles 
ou artificielles, & toutes ces pièces font 
diflribuées félon les facultés auxquelles 
elles appartiennent, hiftoire naturelle, 
phyfique, architecture militaire, pein .̂ 
ture, fculpture , &c. toutes ces fciences 
ont chacune leurs profeffeurs, deforte, 
dit un fçavant _, » qu'habitant toutes 
» enfemble dans ce Palais comme dans 
si le lieu de leur confédération , elles 
*> ont néanmoins chacune leurs dépar-
* temens d'où elles fe donnent la main 
*> pour former cette belle harmonie qui 
» eft entr'elles *>. 

Long-tems avant l'établifTement de 
1 mftitut des fciences & des arts , il y 
avoit à Bologne une Académie établie 
par un nombre de gens choifis, que 
l'amour de la vérité avoit raffemblés 
pour en faire la recherche, foit par la 



fpécuîation , foit par la pratique î elle 
fe nommoic l'Académie des Philofo-
phes inquiets , rerme qui ne doit point 
dans cette occafîon fe prendre en mau-
vaife part, mais dans un fens favorable 
qui fîgnifie faction de ces Philofophes 
toujours attentifs à rechercher la vérité, 
& à ne fe donner aucun repos qu ils ne 
l'euffent trouvées. Cette Académie a 
été réunie à l'inftitut : elle s'appelle à 
préfent 1* Académie du nouvel injlitut des 

fciences. Il paroît par ce nom, qui eft 
fîmple & fans affectation, que les Ita­
liens commencent à revenir de leur an­
cienne coutume, de prendre en ces oc-
cafions des noms bizarres & myftérieux. 
Car outre l'Académie degVinquiéti dont 
je viens de parler, il y en avoit une au­
tre à Bologne appellée degVOtiofî par 
antiphrafe ,pour marquer qu'ils n'étoient 
jamais moins oififs que lorfqu'ils le pa-
roiffoient le plus. D'autres Académi-



ciens fe font appelles à Rome Humo-

, Lïncel Fantafiici ; à Parme Inomi-

nati, à Milan Mafcojîi, à Naples Ar* 

demit à Vérone Filarmonici, à Vicence 
Olimpici, & plufieurs autres villes, beau­
coup moins confidérables , avoient leurs 
Académiciens dont les noms n'etoient 
pas moins étranges. La célèbre Acadé­
mie de Florence s'eft diftinguée fous le 
nom d'ella Crufca, qui lignifie du fon 

& tout ce qui refte de la farine lors­
qu'elle eft blutée , pour marquer le foin 
qu'elle prend à épurer la langue Tof-
cane. Le Dictionnaire d'ella Crufca, 
Vocabolario dégli Academici d'ella Cruf­

ca a donné beaucoup de réputation à 
cette Académie. 

L'Académie des Peintres qui s'étoît 
autrefois formée dans Bologne avoit 
parue d'abord fous le nom de VAcade-

mia degli defiderofi ; à caufe du grand 
defir que ceux qui la compefoient 



avôîerit d'apprendre les chofes regar­
dant la peinture. Cette Académie s'é-
tant rendue célèbre par le mérite d'An-
nibal, Auguftin & Louis Carache , elle 
ne fut plus connue que fous le nom 
de l'Académie des Caracries. Auguftin 
eut un fils qui s'appella Antoine Cara­
che , & qui fut auffi un habile Peintre* 
De l'école des Caraches fortirent lé 
Dominicain , le Guide , Lanfranc , l 'Al-
bane., le Guerchin & plufieurs autres 
qui, comme ceux que je viens de nom­
mer, ont été fort habiles, & dont l'ori 
voit à Bologne plufieurs ouvrages. Je 
vais marquer ici leurs différentes maniè­
res de peindre : ces remarques ne font 
point étrangères à cette relation & des 
digrefiions de cette nature font inftruc-
tives & agréables. Auguftin & Anni-
bal étoient frères , Louis étoit leur 
coufin. Us fe font tous les trois diftin-
gués par un grand goût dans le deffein, 
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& quoique leur manière foie afTez 
femb'.able , on remarque néanmoins 
une différence qui venoit de la diver-
fïré de leur tempérament. Louis avoit 
moins de feu, plus d'onction, Auguftin 
pLs degennllelïe & de légèreté: mais 1 un 
& l'autre ne s'étoient rendus habiles qu'en 
tâchant d'imiter Annibal Carache.Celui-
ci avoit plus de fierté & de fingularité 
dans fes penfées , plus de r/rofondeur 
dans le defïein, plus de vivacité dans 
les expreffions, & plus de fermeté dans 
l'exécution. Il avoit d'abord commencé 
à former fa manière en imitan' la dou­
ceur & la pure'é du pinceau du Cor­
rige, il comprit enfuite la force & la 
diftribution des couleurs du T.\ien,& 
lorfqu'il fut à Rome, il pafta de l'imita­
tion de la nature & des couleurs, à la 
beauté & à la perfection de l'Art, dont 
il conçut les plus nobles idées ,en voyant 
les fturues Grecques, qu'il s'impi ima tel-
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îement dans l'efprit, qu'il les a égaléê ; 
principalement dans ces belles figures 
de blanc & de noir qui font à Rome 
dans la gallerie Farnefe ; deforte qu'il 
acquit à Rome une manière beaucoup 
plus correcte, & un deffein beaucoup 
plus grand qu'il n'avoit auparavant, 
Antoine Carache fon neveu & fon 
élevé travailla avec tant de fuccès qu'on 
croit qu'il l'eût au moins égalé, s'il eue 
vécu plus long tems. C'eft le jugement 
que Ton fait dAntoine, fur le peu de 
tableaux que l'on voit de fa main à 
Rome, où il mourut à l'âge de trente-
cinq ans. Le Dominiquin a donné à 
fes figures des expreffions fortes & na­
turelles , enforte que c'eft un des Pein­
tres qui ont le mieux poffédé l'art de tou­
cher fefprit , & d'émouvoir les paillons, 
il a en cela furpaffé fes maîtres. Le ta­
bleau de Saint Jérôme de la Charité a 
Rome eft un ouvrage qui le met au-



defîtis de tous les autres élevés des Ca -
raches. Le Guide s'attacha à une manière 
de peindre plus foible & plus délicate : 
il a plus de molleffe & plus de langeur, 
que de vigueur & de fermeté; il a cher­
ché a faire paroître dans fes ouvrages de 
la douceur. On eût dit que la beauté ôc 
la grâce fembloient être au bout de fes 
doigts j lorfqu'il travailloit, & qu'elles 
en partoient pour fe repofer fur les figu­
res qu'il animoit par fon pinceau; & en 
effet on y voit je ne fçais quoi de noble 
& de gracieux qui flatte les fens , mais 
qui ne pénétre point dans l'ame pour y 
émouvoir les paflions. Lanfranc fuivic 
une manière oppofée diamétralement à 
celle du Guide, il a quelque chofe de 
fort & de terrible: l'un a la beauté , & 
l'autre la force. C'eft dans les grandes 
chofes & dans les grandes diftances que 
le coloris de lanfranc paroit avec plus 
d'effet. Il avoit, dic-on , en vue d'imiter 
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le Corrége, mais dans cetfe occafîon 
l'ait n'a pu triompher du naturel vio­
lent & de la forte imagination qui ca-
raétérifoient fes ouvrages. L'Albane fe 
plaifoit à peindre des fujets agréables & 
divertiflans : il excelloit à repréfenter des 
amours qui jouent & qui volent : il a 
peint plufieurs Vénus accompagnées des 
Grâces & de Nimphes, & c'eft particu­
lièrement dans ces fortes de fujets qu'on 
voit la beauté de fon génie : il fe fervoit 
utilement & ingénieufcment des lumiè­
res qu'il avoit reçues des Belles Lettres , 
pour enrichir les inventions & les fictions 
de la Poéfie. On lui reproche feule­
ment de n'avoir point affez varié fes 
figures, & de leur avoir donné prefque 
toujours le même air & la même ref-
femblance: ce qui vient de ce qu'il fe 
fervoit toujours des mêmes modèles. H 
avoit époufé une femme qui lui apporta 
pour dot une grande beauté & beau-



coup de complaifance : il l'a reprérentée 
fouvent fous la figure de Vénus, & dans 
la fuite, elle lui fournit un nombre 
affez giand de petits Amours fi beaux 
& fi bien faits, que ce Peintre trouvoit 
chez, lui les originaux de tout ce qu'il 
a peint de plus agréable & de plus gra­
cieux. La nature feule guida le Guer-
chin & fon génie lui fournit ce qu'il a 
fait de plus beau. On connoit dans fes 
ouvrages le goût & le caractère des Ca-
raches. La manière de peindre du Guide 
& celle de l'Albane lui parurent trop 
foibles : il préféra de donner à fes ta­
bleaux plus de force & plus de fierté : 
il étoit inventif, & il deflinoit avec une 
facilité merveilleufe. 

LAcadémie de Mufique qui eft: à Bo­
logne s'eft mife fous la protection de 
Saint Antoine de Padoue. C'eft i'ufage 
en Italie que toute fociété de quelque 
nature quelle foit, fe choidr un Patron, 
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& tous ïes ans elle en célèbre la fête. 
A mon retour de Rome , allant de Flo­
rence à Modène & à Parme, je p liai 
une féconde fois par Bologne, & je m'y 
trouvai lorfque cette Académie célé-
broit la fête de fon Patron. On chanta 
la Méfie & les Vêpres en Mufique : il 
y avoit environ cent inftrumens : fa 
plus habiles Mufïciens d'Italie fe font 
un plaifir de s'y couver , tant pour ho­
norer cette Académie , que pour fe faire 
honneur à eux • mêmes. Je n'ai jamais 
rien entendu de fi beau , foit pour les 
Chœurs , foit pour les voix feules. 
Leur Mufïque d'Eglife approche beau­
coup plus de la Mufique Françoife que 
leur Mufique d'Opéra, & fi je n'avois 
entendu que celle des Opéra, je ferois 
forti d'Italie avec mauvaife opinion de 
la Mufique Italienne ; ce que j'ai en­
tendu à Rome dans la Chapelle du 
Pape , n approchoit point de ce que j'ai 
çntendu à Bologne. 



Quand on va de Bologne à Lorette ; 
on laiflfe l'Apennin fur la droite; avant 
que d'arriver à Lorette, on paife par 
Ancone. Les endroits les plus remarqua­
bles de cette route font Immola , Faen-
2a où l'on fait de la fayance fort belle, 
& c'eft du nom de cette ville que le 
mot de fayance tire fon étimologie : 
Forli, Céféna & Rimini où il y a quel­
ques reftes d'aauquiiés remarquables ; 
Rimini étoit autrefois un port de mer : 
la ville eft actuellement éloignée de la 
mer d'un quart de lieue : on paffe en-
fuite par Pezaro qui eft dans le Du-
ehc d'Urbin : cette petite ville allez jolie 
eft fituée fur les bords de la mer & 
fufHfamment fortifiée pour être à l'abri 
d'une defeente de corfaires. Sénigaglia , 
q.à eft fur la même côte, eft mieux 
fortifiée. J'y mangeai du poifton d'une 
gr.-.ndc dél çateile. Tout ce pays depuis 
Bo-ogue eft fertile en grains, en vins , 

Miv 

\ 



( i S 4 ) 
& en fruits. Pezaro eft renommé pour 
les ligues que l'on fait féchc-r , & donc 
il fe Tait un commerce alTez confidcra-
ble dans cette ville. Il fe rient à Séni" 
gagîia tous les ans au mois d'Août une 
foire fameufe par le grand concours de 
marchands qui y viennent de tou es les 
parties de l'Italie , & de quelques autres 
Etats voifins. 

Ancone eft éloignée de Sénigaglia 
d'environ huit lieues. Le porr d'Ancone 
eft allez grand, mais il n'eft pas trop 
fur : quoique cette ville foit à portée 
par fa {ituation d'avoir co refpondance 
avec l'Efclavonie J la Grèce & la Dal-
matie, néanmoins le commerce qui la 
rendoit autrefois fi flori (Tante, eft pref-
qu'entierement anéanti : il fe rédui-
prefque tout à l'achat de quelques bleds, 
jorlque le Pape en permet la furtie. Les 
Négocians ont une bourfe qui eft allez 
belle, &c qui a vue fur le port. L'anti-



quiré la plu? confidérable de cette ville 
eft un Arc triomphal d'un marbre blanc, 
très fin : l'architecture en eft fimple & 
deftituée de tout ornement, mais elle 
«ft admirable par fa belle & jufte pro­
portion. U eft bâti près le Mole qui 
s'avance environ deux cens pas dans la 
mer. C'étoit autrefois le plus beau port 
qu'euffent les Romains , & ie plus mag­
nifique qui eut jamais été : il étoit conf-
truit de marbre, & le Mole qui avan-
çoit beaucoup plus dans la mer , ren-
doit ce port très fut. Il ne refte plus 
rien de toute cette magnificence. Les 
forrifications de la ville & du château 
n'o t rien de fingulier. 

A cinq lieues d Ancone eft la petite 
yille de Lorette, très renommée par les 
pèlerinages qui s'y font de toutes les 
parties du monde: elle a été fortifiée 
pour la mettre à couvert des defeentes 
des corfaires : elle eft fituée fur une 



colline à deux petites lieues de la mer. 
Le pays qui l'environne eft fertile , en-
forte que la fituation de cette ville Se 
la vue dont on y jouit, font également 
agréables. Il n'y a de confidérable à Lo­
rette que l'Eglife & le Palais. Le refte 
de la ville confïfte en hôtelleries Se en 
boutiques de marchands qui vendent 
des chapelets, des médailles & autres 
chofes propres à fatisfaire la dévotion 
des pèlerins. Turfellin a fait l'hiftoire 
de la maifon où naquit la Vierge, Se 
qui fut tranfportée à Xorette par les 
Anges : il rapporte les informations qui 
furent faites par des perfonnes envoyées 
à Nazareth pour s'affurer de la vérité 
<Ju fait. » Ils mefurerent, dit-il * "les 
„ fondemens de la maifon où étoit né« 
„ la Vierge J & trouvèrent qu'ils répon-

doient à la petite maifon qui fe coii" 
ferve à Lorette où elle fubfifte de-

„ puis plufieurs fiécles fans aucun fon* 



dément. » Il rapporte plufieurs mira­
cles. Tous les Princes Catholiques de 
l'Europe y ont envoyé de riches pré-
fens. Apres de femblables exemples , 
Ion eft allez autorifé pour fe mettre 
au-deflùs des calomnies des hérétiques, 
& de certains catholiques Pirrhoniens. 
Quoique l'hiftoire de Turfeîlin foit bien 
écrite , el e n'a pas néanmoins fa-
tisfait tous les fçavans, mais dans ce 
fiécle la plupart du monde fait confifter 
l'efprit & la feience à douter ; je trouve 
que bien au contraire le doute eft plus 
fouvent une preuve d'ignorance que de 
feience. L'on doute parce que l'on ne 
fçait pas : des connoilTances acquifes par 
un long travail, épurées par un exa­
men critique, font rares, & néanmoins 
nécelfaires pour pouvoir fe fixer. 

La fainte maifon eft un petit bâtiment 
de pierres & de briques affez mal ran­
gées , qui porte environ trente - deux 



pieds de long & treize de large. Cette 
fainte maifon efl au milieu d'une grande 
Eglife fous un dôme. On a élevé tout 
au tour à un demi pied des murailles 
une enceinte fur laquelle on voit tout 
ce que la fculpture, l'architecture , & 
le deffein ont de plus excellent, (.'efl 
un ordre Corinthien ; les bas reliefs & 
les tableaux qui font entre les colon­
nes j. repré'entent l'hiftoire de la Vierge : 
ils font d'un travail parfait ; ce qu'il y 
avoit de plus excellens ouvtieis dans le 
feizieme fiécle y ont employé tout leur 
arr. L'Eglife qui renferme la fainte mai­
fon , eft pavée d'un marbre blanc & 
rouge : elle eft d'une architecture bien 
entendue, la façade eft toute de mar­
bre: au deffus du portail on voit une 
belle ftatue de Notre-Dame de la main 
du célèbre Lombard. 

Au dedans de la fainte maifon on a 
conftruit un autel fur lequel on célèbre 



( i 8 o j 
la MeiTe dès la poinre du jour. Der­
rière on voit la cheminée: au-defïus eft 
dans une niche la figure de Notre-Da­
me, devant laquelle brûlent une infinité 
de lampes: je ne parle point de celles 
qui font d'argent ; j'en ai compté dix-
huit qui étoient d'or. Cette Notre-
Dame peut avoir environ quatre pieds 
de haut ; on dit qu'elle eft de bois de 
Cèdre, mais il eft a fiez difficile d'en 
parler jufle, car on ne voit que le vi-
fage que la fumée des lampes a extrê­
mement noirci; le refte du corps eft ca­
ché par une robe couverte de pierre­
ries. La couronne de la Vierge & celle 
de l'enfant Jéfus font d'or & enrichies 
de très-belles pierreries : ce font des pré-
fens de Louis XIII. Il y a dans cette 
fainte maifon & dans fon tréfor une in­
finité d'autres richefles Singulières dont 
la defcripiion ne feroit point ici a (il 
gracieuie , que ces choies font admira-
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Lies quand on les voit. Turfelîîn en t 
fait l'énumération à la fin de fon hiftoire 
de Lorette. 

Il y a au-devant de l'Eglife une belle 
place où eft là ftatue de Sixte Quinr en 
bronze , & une belle fontaine. Le Palais 
du Gouverneur donne for cette place. Il y 
deux chofes que ]es é: rangers ont loin 
de voir, c'eft la cave & l'apothicairerie. 
La cave eft allez g:ande & allez bien 
meublée; Les tonneaux y font beaucoup 
plus hauts que longs, & le vin n'eft pas 
mauvais. Un vo aî eur Anglois a dit: 
qu on voyoit à l'apothicairerie des pots 
fi bien peints, qu'ils rendoient les mé­
decines agréables. Je ne prétens point 
examiner fi c'eft pouffer trop loin les 
effets de l'imagination. Ce font des pots 
de fayance que l'on dit avoir été peints 
par Raphaël, & les curieux les eftrment 
beaucoup. La plupart des fiijets font 
profanes, & tirés des métamorphofes 
d'Ovide : il y en a quatre néanmoins 
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fur lefquels font dépeints les quatre 
Evangéliftes, & ce font ceux dont le 
travail paroit le plus achevé. 

Pour aller de Lorette à Rome, i l 
faut traveifer fApennin, mais cette tra-
Verfe eft bien différente de celle des 

Alpes: le chemin eft à la vérité quel­
quefois fur les bords du précipice ., mais 
beaucoup plus rarement, & les monta­
gnes ne font point à beaucoup près aufïî 
rudes. La nature du pays eft beaucoup 
meilleure, il y a des vallées d'une ri-
cheffe infinie : quelques unes reflemblent 
à des forêts d'oliviers, & tout ce pays, 
le bon j le médiocre & le mauvais, 
( car il eft mêlé, ) eft également bien 
cultivé. 

Les endroits les plus remarquables de 
cette route font Foligni J Spo'ette, 
Terni, Narni & Otriocli. La plupart 
de ces villes (ont bien (ituées, & leur 
territoire eft fertile. La vallée de Spo-
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Jette, eft un des plus riches & des plus 
beaux endroits que l'ai vus dans le cours 
de mon voyage. On voir à Spo'etteun 
pont fur leq cl nafTe un aqueduc. 11 tft 
remarquable pai Ci hauteur: fa ftruéhire 
eft gothique. T o u t e s les relation: par­
lent du cabinet que l'on v o t à Spo-
lette chez M. Luparini. Je trouvai un 
homme que la vieilleffe & !a mifere 
avoient rendu mélancholîque ; il é oit 
meublé & habillé pauvrement. Toutes 
les curiofité: de fon cabinet fe termi­
nent aujo rd'hui à quelques médail­
les & quelques pierres rares : il 
n'en a aucune de prix , & il fouhaite-
roit néanmoins trouver quelqu'un qui 
voulût acheter un peu chèrement ce qui 
lui refte. 

Quand on a pafîe Otricoli, on tarde 
peu d'entrer dans la campagne de Rome* 
On voit dans quelques endroits le pave 
de la Via Flaminia , qui i'eft parfaite­

ment 
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ment bien confervé. Les Romains confè 
truifoient leurs chemins avec des pierres 
fort grandes, fort pefantes, & quoi­
qu'elles fufTent d'une tigure irréguliere» 
elles étoient très - étroitement unies : 
mais comme ces pierres n'ont pu con-
ferver cette liaifon exacte des unes avec 
les autres, ces chemins font devenus 
d'un cahotage qui diminue beaucoup le 
pîaifir de voir ces beaux débris de la 
grandeur des Romains. On voit dans la 
campagne une quantité de ruines , de 
. temples & de maifons J mais il n'y a rien 
de confidérable parmi ces mazures» 
Toute la campagne aux environs de 
Rome eft inculte & déferte , ce qui en 
rend l'air très-mauvais. On paiTe le Ti­
bre fur le Ponté Molé qui eft à une de­
mi-lieue de Rome , ce bout de chemin 
eft bordé de jardins & de maifons de 
plaifance que l'on appelle du nom de 
Villes ou vignes. 

2ome J, N 
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La ville de Rome renferme tant de 
beautés de différens genres, qu ordinai­
rement l'efprit en efl frappé , & qu'il s'y 
forme un cahos d'idées.Prefque tous ceux 
qui en ont fait la defcription n'ont point 
fuivi d'autre ordre que celui des différens 
quartiers de cette ville.Ces relation font 
la plupart écrites d'une manière féche & 
ennuyeufe .• elles ne font utiles que pour 
les voyageurs qui ont befoin d'être gui­
dés. Je ne m'arrêterai point à faire le 
dénombrement des quartiers de la ville, 
des Palais, des Eglifes, de tous les ta­
bleaux : une pareille fuite de noms n'efl 
point une lecture agréable , mais je m'at­
tacherai à rendre fenfible autant que je 
pourrai l'impreffion que fit fur mon ef-
prit la vue de la ville de Rome, celle 
des antiquités, & des autres beautés 
qu'elle renferme. 

Rome efl: entourée de mauvaifes mu" 
railles qui furent bâties en J47, par 



Bdifaire , General des armées de l'Em­
pereur Juftinien. Le derrière de Saint 
Pierre & du Vatican eft fortifié à la 
moderne. Le château Saint Ange qui 
étoit autrefois le tombeau d'Adrien, 
eft aufîi fortifié à la moderne: c'eft à 
proprement parler la citadelle de Rome. 
L'enceinte que renferment les murailles 
eft vafte , enforte qu'il n'y en a guères 
qu'un tiers d'habité, le refte eft labouré 
ou planté de vignes. Les anciens Ro­
mains habitoient particulièrement les 
colines , parce qu'ils y étoient à cou­
vert des inondations du Tibre qui 
étoient afTez fréquentes : la partie la 
plus baffe de la ville qui s'appelloit le 
Champ de Mars., étoit dans ces anciens 
tems le quartier le moins habité, & c'eft 
aujourd'hui celui qui l'eft le plus, mais 
il faut remarquer que les déborde mens 
& les deftruétions de la ville ont con-
fidérablement hauffé ce terrain. 

Nij 



Prefque rous ceux qui ont été à Rome s, 
choqués des defcriptions exagérées que 
les Poètes ont faites du Tibre, difent que 
ce fleuve n'eft qu'un ruifïeau bourbeux , 
mais ils ont donné dans l'extrémité con­
traire. Le Tibre porte des batteaux con­
sidérables j fes eaux font troubles, fon 
cours eft rapide, & fon lit eft profond. 
Les ponts ne fçauroient être conftruits 
trop folidement, fouvent il les a ren-
verfés, il eft fujet à des débordemens 
qui proviennent de la fonte des neiges 
dans les montagnes où il prend fa four­
ce ., ou d'un vent du midi qui règne 
quelquefois vers fon embouchure, & 
qui retarde le cours de fes eaux. La 
partie de la ville d'en deçà eft celle qui 
eft la plus grande & la plus habitée. 
L'autre partie eft néanmoins fort con-
fidérable , & particulièrement parce 
qu'elle renferme le château Saint Ange, 
le Vatican & l'Eglife de Saint Pierre ï 
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ces deux parties ont communication 
l'une avec l'autre par le moyen du pont 
Saint Ange. Ce pont eft d'une belle 
conftrucHon. Clément IX le fit répa­
rer & orner de dix ftatucs dAnges de 
marbre blanc, plus grandes que le na­
turel , qui portent les inftrumens de la 
Paffion de Notre Seigneur. Elles furent 
taillées par les meilleurs ouvriers qui 
fulTent alors. On diftingue parmi toutes 
les autres, la ftatue de l'Ange qui porte 
le titre de la Croix : c'eft un ouvrage 
du CaValier Bernin. 

L'entrée de la ville de Rome par la 
porte du Peuple flatte agréablement 
les yeux: cette porte a été bâtie par 
Vignole fur le deffein de Michel-Ange ; 
elle eft foutenue par quatre colonnes de 
marbre dorique , entre lesquelles il y a 
deux niches où font les ftatues de Saint 
Pierre & de Saint Paul. La façade inté­
rieure de cette porte eft auflî d'ordre do-

N iij 
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rîquc: elle donne fur une place trian­
gulaire , dont la baze fait (ace à la 
porte. A cette baze viennent (e termi­
ner les trois plus belles rues de Rome* 
Un obélifque qui eft au milieu de cette 
place fert de point de vue à ces trois, 
rues. Deux Eglifes qui ont un portail 
d'une belle architecture & tout-à-fait 
femblable , forment une très-belle 'per-
fpective. Attenant cette place eft une 
autre Eglife du nom de Sainte Marie 
du Peuple , remarquable par fon ar­
chitecture, fes chapelles , fes peintures, 
& par deux tombeaux ornés de ftatues 
de la main de Sanfovino fameux ar­
chitecte & fculpteur. 

Un obélifque eft une efpece de py­
ramide à quatre faces , quelquefois cou­
verte de caractères hiéroglyphiques 8c 
myftérieux. Celui qui eft à la porte du 
Peuple a quatre - vingt - huit pieds de 
haut, il eft d'une feule pièce d'une efpece 
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de marbre moucheté qui eftauftïdur que 
leporphire , & que l'on appelle granité. 
Ce n'eft point le feul qui foit à Rome : 
On en voit d'autres dans la placeNavone, 
dans celle du Vatican en face de l'E­
glife de Saint Jean de Latran, & pro­
che celle de Sainte Marie Majeure. 
Celui qui eft à Saint Jean de Latran eft 
le plus con'fidérable ; il a cent douze 
pieds de haut. Tous ces obélifques ont 
été tranfportés d'Egypte à Rome ; il y 
en avoit autrefois un au milieu du Champ 
de Mars qui marquoit les heures par le 
moyen de l'ombre du foleil, & des 
nombres gravés fur le pavé qui îVnvi-
ronnoit. 

Ces obélifques tranfportés à grands 
frais d'Egypte à Rome prouvent, à la 
honte de ce fiecle , que l'on étoit au­
trefois beaucoup plus curieux de l'or­
nement des villes. Le nombre infini des 
aqueducs que les anciens Romains 
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avoient faits pour conduire l'eau dans 
leur ville, eft encore une preuve delà 
même vérité. J'ai compté dans des dif-
fertations faites fur ce fujet , vingt four-r 
ces différentes dont les eaux étoient 
conduites à Rome au moyen des aque­
ducs , & quelques unes de ces fources 
étoient éloignées de Rome de dix & 
douze lieues; ces aqueducs, comme on 
en peut encore juger par leurs débris, 
étoient de briques cuites, d'une cons­
truction fort folide J & ils étoient quel­
quefois fort élevés , quand il fe rencon-
troit des vallées, alin de garder le ni­
veau, & de leur donner une pente ai-
fée. Il n'y en a plus à préfent que trois 
qui portent l'eau à Rome, où elle fe 
diltribue par un nombre infini de fon­
taines qui font l'admiration des étran­
gers. Toutes les places, toutes les rues, 
pour ainfi - dire , & prefque toutes les 
maifons ont leurs fontaines. Deux par-
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tîcuîierement : l'une qui efl: aux Ther-> 
mes près de l'Eglife de Notre-Dame des 
Victoires, & l'autre qui eft fur le Mont 
Janicule proche de l'Eglife de Saint 
Pierre-Montorio, font remarquables par 
la grande quantité d'eau qu'elles jettent 
continuellement. Ce fut le Pape Sixte-
Quint qui fit conftruire la première de 
ces deux fontaines , fon architecture 
confifte dans trois eipeces d'arcades fou-
tenues par quatre colonnes d'ordre Co­
rinthien , le tout de marbre. Dans l'ar­
cade du milieu eft une ftatue de Moyfe 
qui frappe le rocher avec fa verge, & 
en fait fortir de l'eau en abondance. 
Cette ftatue eft plus grande que nature, 
mais elle eft un peu trop maftivc, les 
proportions ne m'en ont point paru 
exactement obfervées. Aux deux autres 
côtés il y a deux bas reliefs : l'un re-
préfente les Ifraélites t\ leurs troupeaux 
qui s'empreiTent à boire, conduits par 
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Aaron grand Pontife : l'autre repréfente 
Gédcon qui mené fon armée dans un 
endroit où il y avoit des eaux, & où 
Dieu lui marque ceux qu'il doit choifîr. 
L'eau fort de ces trois arcades avec im­
pétuosité, elle tombe dans de très-belles 
conques ou baiîîns de marbre , à l'ex­
trémité defquels font placée quatre lions, 
dont deux font d'une efpece de granité 
Oriental & antique : on voit fur leur 
baze des caractères hiéroglyphiques. 
L'autre fontaine eft un ouvrage du Pon­
tificat de Paul V. Sa (ituation eft ad­
mirable , fon architecture eft bien enten­
due, Se elle jette de l'eau en fï grande 
abondance, qu'elle fait moudre trois 
moulins qui font fur le penchant de la 
montagne où elle eft fîtuée. La place 
Navone eft ornée de très-belles fon­
taines : celle que eft au milieu de la 
place eft un chef d'œuvre du Cavalier 
Bernin. C'eft un grand rocher depier-
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res de taille percé à jour , Tenu fort par 
plufieurs ouvertures, & fe répand dans 
un grand bailin qui règne tout autour, 
l'intérieur de ce rocher repréfente un 
antre ; d'un côté Ton apperçoit un che­
val, & de l'autre un lion. Sur le ro­
cher il y a quatre grands Coloffes de 
inarbre , qui repréfentent les quatre 
principaux fleuves du monde. Le Gan­
ge , le Nil , le Danube & le Rio de la 
Plata. Le tout fert de baze à un obé­
lifque ; aux deux bouts de la même 
place il y a deux autres fontaines; les 
badins de l'une & de l'autre font d'une 
figure Octogone & font égaux : à l'une 
des deux il y a un Triton & un Dauphin 
de marbre , taillés par Michel-Ange, & 
une ftatue de Neptune, de la main du 
Cavalier Bernin. Les fontaines qui font 
dans la place devant l'Eglife de Saint 
Pierre, font également digues de la cu-
riofitédes étrangers. 
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Les débris des colonnes, des flatues 1 
& des arcs de triomphe que l'on voit 
fubfïfler dans Rome , ne fervoient pas 
moins à fatîsfaire la magnificence des 
Romains, qu'à leur donner lieu d'exer­
cer leur génie naturellement porté aux 
arts, & à exciter les citoyens à mériter 
par leurs vertus 3 ces diflinctions qui les 
rendoient immortels. La colonne de 
Trajan & celle d'Antonin fur lefquelles 
étoient autrefois les flatues de ces Em­
pereurs , & fur lefquelles font aujour­
d'hui les flatues de Saint Pierre & de 
Saint Paul, ne font pas moins admira­
bles par la fingularité de leur conflruc-
tion , que par les bas reliefs qui montent 
en ligne fpirale depuis la baze jufqu'au 
chapiteau , & qui repréfentenr les guer­
res & les actions mémorables de ces 
Empereurs. On voit fur ces bas reliefs 
les armes dont fe fervoient les Ro­
mains , & une infinité d'autres détails toi 
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ce quî appartient à l'art Militaire ; cette 
étude eft agréable non-feulement aux 
antiquaires, mais à tout homme de goût; 
elle eft fur-tout néceffaire aux peintres 
qui ne fçauroient trop bien les connoî-
tre, ayant fï fouvent befoin de les re« 
préfenter. 

O n voit au Capitoîe une colonne que 
les anciens appellent columna rojirata) 

elle fut érigée du tems de la première 
guerre Punique en l'honneur de Caius 
Duillius, le premier qui ait reçu les hon­
neurs du triomphe naval. Cette colonne 
eft ornée d'éperons de navire, & ces 
éperons font de cuivre. Il y a une ins­
cription d'un Latin barbare qui a don­
né heu à un voyageur de faire cette ré­
flexion , *> que les anciens Romains s'é-
» tudioient plus à bien faire , qu'à bien 
« dire , & que quand la république s'é-
*> tudia à bien parler, elle perdit toute 
» fa gloire. » On voit aufti au Capitoîe 

< 
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une colonne que l'on prétend être le 
Millier doré ; cette colonne, dit on , 
étoit au centre de la ville de Rome ; 
elle-même étoit le centre où commen-
çoient la plupart des grands chemins 
qui s'étendoient jufqu'aux extrémi­
tés de l'Empire. Les Romains ont 
furpalTé toutes les autres nations dans 
la magnificence & dans la multitude des 
chemins publics. Dans les tems de paix 
on employoit à ces travaux les légions 
Romaines , afin que l'oiftveté n'amollît 
point le courage des foldats. Les Em­
pereurs avoient un loin tout particu­
lier de la conftruâion des chemins ; On 
peut juger par leurs reftes de la ma­
nière folide dont ils étoient conflruits. 
Ils étoient élevés au-defïus du niveau 
de la campagne; on faifoit de bons 
fondemens pour y affeoir le pavé; ces 
pavés étoient de grandes pierres qu i ont 
ordinairement un à deux pieds de pro-
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fondeur , & qui ont dans leur Superfi­
cie deux à trois pieds de diamètre ; 
ils étoient taillés au marteau & au ci-
feau , & ils étoient d'une dureté égale à 
celle du caillou. 

Le Capitoîe étoit autrefois regardé 
comme le fiége le plus augufie de la 
puiffance & de la religion des premiers 
Romains : mais on n'y apperçoit plus 
aucune trace de ce fameux temple 
de Jupiter Capitolin , ni d'aucun autre, 
ni de cette fortereffe qui fut le dernier 
afyle des Romains a lorsqu'il furent aflié-
géspar les Gaulois. Le Capitoîe contient 
trois édifices détachçs; un en face, & 
deux aux côtés. Ils ont été bâtis fur les 
deffeins de Michel-Ange ; les trois for­
ment dans leur intervalle une place 
quarrée où l'on monte .par une pente 
facile, bornée de chaque côté par une 
baluftrade de pierre. Aux extrémités de 
ces balufirades, il y a deux ftatues Co-
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îofTales de marbre chacune tenant un 
cheval par la bride. Ces ftatues & ces 
chevaux quoiqn'antiques , ne m'ont 
point paru bien faits. Il y a devant le 
Palais du Pape à Monte Cavallo deux 
autres chevaux de marbre qui furent 
tranfportés d'Alexandrie ; l'un eft fait 
par Phidias, & l'autre par Praxitèle , 
deux fameux fculpteurs Grecs. Puif-
qu'autrefois les Philofophes pour aflu-
rer la vérité d'un difcours, croyoient 
l'avoir prouvé fuffifamment en difant 
de Pytagore , c'eft lui qui Ta dit, il 
femble que pour marquer la beauté d'un 
ouvrage de Iculptiire il fuffiroit de dire 
de ces deux fameux fculpteurs, ce font 
eux qui Ton fait; mais l'autorité dans 
des connoiifances de goût, ne doit ja­
mais préjudiciel" à l'examen. Ces deux 
chevaux font d'un travail hardi & léger, 
mais l'attitude en eft forcée, & l'encolure 
en eft irréguliere; car quoique par fa 

longueur 
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longueur elle contribue beaucoup à îa 
beauté d'un cheval, l'on ne doit jamais 
s'écarter de la nature, & l'on ne doit 
point donner à des chevaux une enco­
lure plus longue que le relie du corps. 
Au milieu de la place du Çapitole eft 
une ftatue équeftre en bronze de Marc 
Aurele. Le cheval eft d'un corfage tant 
foit peu trop épais, mais il eft dans une 
attitude inimitable. L'action où il paroit 
eft beaucoup mieux repréfentée qu'il 
n'eft polîîble de l'exprimer. 

Il y a dans le Capitoîe une infinité 
d'antiquités rares & précieufes , mais en 
trop grand nombre pour que je faife 
la description de toutes. On y voit des 
trophées d'armes, des bas reliefs , des 
ftatues, & des buftes. Je remarquai la 
Louve qui a allaité Romulus & Remus. 
L'on apperçoit les traces de la foudre 
dont elle fut frappée, & dont parle Ci-
ccron dans fa troifiéme Oraifon contre 

Tome I, Q 
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Catîlinaj une autre antiquité qui n*eil 
pas moins précieufe, & fur laquelle on 
a fait plufieurs fçavantes dilTertations » 
eft un marbre où font gravés les faftes 
Confulaires, c'eft-à-dire 3 les noms des 
Confuls. On voit aufîï une table d'ai­
rain fur laquelle eft gravée la Loi Régia, 
ou pour parler plus exaétement un re­
nouvellement de la Loi Régia, qui fut 
portée pour la première fois fous le ré­
gne d'Augufte. Par cette Loi toute la 
puiffance qui étoit entre les mains du 
peuple, fut remife entre les mains du 
Prince : il fut établi au-deflus de toutes 
les Loix, & fa volonté eut force de 
Loi. Cette table d'airain contient le re­
nouvellement qui en fut fait fous l'Em­
pereur Vefpafien. Parmi les ftatues ; 
deux qui font de bronze me frappèrent 
plus que les autres. L'une eft la ftatue 
de Vindex le premier efclave qui fut 
afranchi pour avoir révélé la çonfpira-
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tion des fils de Brutus ; l'autre repré-
fente un jeune homme aflis fur une 
baze de marbre, lequel fe tire une 
épine du pied ; elles font l'une & l'au­
tre très-bien faites & Ton peut dire que 
fart a parfaitement bien imité la nature. 

Ce n'eft point au Capitolefeulement, 
mais c'eft encore par toute la ville que l'on 
apperçoit les débris de la grandeur des 
anciens Romains. On voit en plufieurs 
endroits de belles colonnes de marbre ., 
la plupart canalées & d'ordre Corin­
thien , & une infinité d'autres que Ton 
a fait fervir à la conftruéfion des Egli­
fes , particulièrement à celles de Saint 
Paul, & de Sainte Marie in Traité-
véré , parmi les ruines d'anciens Palais 
les plus remarquables font celles des 
Thermes de Diocletien. Ce mot de Ther­
mes a une origine Grecque, & lignifie 
Chaleur ; on appelloit ainfi les Palais 
où il y avoit des étuves & des bains, 

Oij 
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& il y avoit aufli dans ces mêmes Pa­
lais tout ce qui peut fervir aux délices 
& à la magnificence. On admire plu­
fieurs voûtes ôc plufieurs colonnes qui 
fubfïftent encore. Michel-Ange fans 
détruire ces beaux monumens de l'an­
tiquité , leur a donné la forme d'une 
des plus belles Eglifes de Rome ; c'eft 
celle des Chartreux. Ee colifée ou l'am­
phithéâtre, eft également admirable par 
fa grandeur, puifqu'il contenoit quatre-
vingt-cinq mille ames, Ôc par fa belle 
architecture. Les ordres Dorique , Io­
nique ôc Corinthien y font heureufe-
ment employés: on y reconnoit la pro-
grefîion que confervent en re-elles ces 
trois différentes proportions de gran­
deurs , ôc qui produit dans cet édifice 
une variété, une beauté, & une magni­
ficence qui ont fixé le bon goût de l'ar­
chitecture. Un autre monument dont 
l'architecture n'eft pas moins remarqua-



ble, eft le Panthéon. Le corps de ce 
bâtiment efl: dans fon entier , mais il efl: 
dépouillé des flatues & des autres orne­
mens qui y étoient autrefois ; on l'ap­
pelle la Rotonde; ce nom lui a été 
donné par le peuple à caufe de fa for­
me ronde. Cet édifice confifle dans un 
dôme & un portique : le dôme porte 
cent trente & un pieds en hauteur &c en 
largeur: les anciens fadmiroientcomme 
un chef-d'œuvre, tant à caufe de la 
grandeur & de la hardieffe de la voûte, 
qu'à caufe de la manière fblide dont elle 
efl: bâtie. Le dôme efl fans fenêtre, & 
ne reçoit de lumière que par une ou­
verture qui efl: au milieu de la voûte, 
& cependant il efl: fort éclairé ; il n'eft. 
point élevé fur quatre piliers comme 
ceux que nous voyons dans nos Egli­
fes, mais il eft, pour ainfi-dire , alfis 
fur toute fa circonférence , enforte que 
l'on pourroit dire, ce font les expref-

O i i j 
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lions d'un voyageur, que l'on a rc-
fervé les piliers pour orner les veftî-
bules. Ces piliers, ou ,pour m'exprimer 
avec plus de jufteiTe, ces colonnes qui 
foutiennent le portique ont quarante-
huit pieds de haut ; elles font de gra­
nité, la plupart d'une feule pièce, les 
corniches font d'ordre Corinthien, Se 
plufieurs perfonnes les regardent comme 
les plus belles qui foient à Rome. Les 
arcs de triomphes de Titus & de Conf-
tantin , l'un & l'autre de marbre , fs font 
bien confervés; on volt fur ces deux 
arcs plufieurs bas-reliefs. Sur celui de 
Titus , d'un côté eft repréfenté cet Em­
pereur monté fur un char, tiré par qua­
tre chevaux ; une victoire femble le 
couronner: de l'autre côté eft repré­
fenté le refte de la pompe du triomphe 
comme les deux tables du Décalogue » 
les vafes du Temple de Salomon , Se le 
chandelier d'or à fept branches. On a 



repréfenté fur celui de Conftantin, des 
trophées, des victoires ailées & plufieurs 
autres ornemens triomphaux. Les deux 
frontifpices font ornés de ftatues, dont 
on dit que les têtes furent enlevées dans 
une nuit par Laurent de Medicis. On 
remarque que les bas - reliefs de ce mo­
nument ne font pas d'une égale beauté j 
ce qui fait croire que les meilleurs mor­
ceaux furent des morceaux empruntés 
qu'on y mit quand on l'érigea. On voit 
dans l'Eglife de Sainte Confiance hors 
la ville, un tombeau de porphire d'une 
feule pièce & d'une grandeur prodigieu-
fe, fur lequel on a repréfenté en bas-
relief avec un grand art des petits Bac-
chus & des grappes de raifins; ce tra­
vail eft d'autant plus admirable que le 
porphire étant extrêmement dur , le ci-
feau n'y peut mordre que difficilement. 
Cette Eglife étoit autrefois un Temple 
dédié à Bacchus ; elle eft d'une forme 
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ronde & foutenue par vingt-quatre co­
lonnes deux à deux de marbre granité. 
On remarque encore fur la voûte des 
peintures à frefque ouvrage des anciens 
Romains. Ce font des efpeces de gro-
tefques relatifs à l'hiftoire de Bacchus, & 
qui font voir le bon goût des anciens 
pour la peinture. On voit une infinité 
de bas-reliefs & de ftatues antiques dans 
plufieurs maifons, foit à la campagne, 
foit à la ville dans le Palais & dans la 
vigne Borghefe , dans les Palais Farnefe, 
Colonne, Barberin , Pamphile, Aîtieri, 
Rofpigliofi , Odefcalchi, Chigi , Salvia-
t i , Falconieri, Juftiniani > Ludovifio , 
Mattei, Ottoboni, dans la Vigne Me­
dicis , & dans plufieurs autres dont l'é-
numération feroit ici trop longue. C'eft 
dans ces Palais que l'on voit de très*-
précieufes antiquités, & de très beaux 
tableaux modernes. L'hermaphrodite &: 
le gladiateur qui font à la Vigne Bor-
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ghefe font très-eftimés. Le Gladiateur 
eft en pofture de combattre , il eft ad­
mirable par fon expreffion. L'Hercule 
en marbre qui eft au Palais Farnefe eft 
une ftatue des plus renommées qu'il y 
ait : c eft un corps compofé de nerfs Se 
de mufcles où Ton voit toute la force 
& la vigueur néceffaires à un hom­
me occupé à des travaux rudes Se pé­
nibles ; il paroit fe repofer fur fa maffue. 
On voit dans le même palais un groupe 
qui repréfenté un taureau Se plufieurs 
autres figures ; cette pièce , quoique 
belle , n'eft cependant pas fi remarqua­
ble par la délicateffe de l'ouvrage, que 
par la grandeur du bloc de marbre, & 
par la hardiefle de l'entreprife dufculp-
teur. Depuis le pontificat de Léon X , 
qui protégeoit les fciences & les beaux 
arts j on a déterré une très-grande quan­
tité de ftatues Se d'autres antiquités de 
grand prix qui étoient enfoncés dans 



tous les quartiers de Rome, & tous les 
jours encore on fait de nouvelles dé­
couvertes; deforte, dit l'auteur d'une 
relation, que fon pourroit dire de Rome 
ce que l'on difoit autrefois d'Athènes , 
que le peuple n'y étoit pas en fi grand 
nombre que les ftatues. On trouve à 
Rome chez Rofli les eftampes des plus 
belles ftatues & des meilleurs tableaux. 

Dans la partie la plus reculée du Vati­
can , que l'on appelle le Belvédère, il y 
a une cour remplie de ftatues antiques ̂  
les plus parfaites que nous ayent lailfées 
les anciens , 8c qui ont fervi de modèles 
aux plus fçavans fculpteurs 8c aux plus 
excellens peintres, qui ont eu raifon d'en 
faire une étude toute particulière : il y a 
un tronc de ftatue que MichelAnge ne 
pouvoit fe laffer de confidércr ; il paroir 
par les reftes d'une peau de lion que l'on 
apperçoit fur les épaules, que c'étoit une 
ftatue d'Hercule : c'eft à l'examen de ce 
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tronc que Michel-Arge attribuoît cette 
belle manière de fculpture qu'il avoir ti 
bien imitée d'après les anciens. La 
manière dont eft taillée la ftatue d'An­
tinous , favori de l'Empereur Adrien, 
eft fi tendre & fi délicate , que l'art y 
paroit beaucoup fupérieur à la nature : 
il y a dans la figure d'Apollon une grâce 
& une majefté qui font voir que c'eft un 
Dieu que l'on a voulu repréfenter : tous 
fes membres font plutôt compotes pour 
figurer une beauté extraordinaire, & 
l'image d'une Divinité que le corps 
d'un homme. Les ftatues de Saturne, 
de Cléopatre , celles des fleuves du Nil 
& du Tibre , & deux ftatues de Vénus 
font aufîi dignes d'une confidération 
toute particulière. La ftatue du Nil 
avec les dix-fept enfans qui l'accompa­
gnent , repréfentent les dix-fept coudées 
dont ce fleuve monte Se bai fie, La ftatue 
la plus remarquable eft celle de Laocoon 
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& de fes deux enfans entortillés par deux 
ferpens. Il n'y a rien dans cet ouvrage 
qui ne foit formé avec un art merveil­
leux ; la chair & les nerfs font exprimés 
avec autant de force & de douceur , 
que dans la nature même, les expref­
fions y font parfaitement marquées ; 
non-feulement la douleur eft répandue 
fur tout le vifage, mais encore dans tou­
tes les autres parties du corps & même 
jufqu'à l'extrémité des pieds, dont les 
doigts fe retirent avec contraction. Les 
effets des plus fortes paftions y font 
tracés d'une manière il fçavante , qu'il 
femhle que cette ftatue foit plutôt un 
corps animé qu'une figure de marbre, 
les peintres qui travailloient du rems 
de Raphaël & de Jules Romain , ne te 
îalToient jamais de la confïdérer. 

C'eft à l'étude des antiques que l'on 
doit la perfeétion des peintres & des 
fculpteurs. On admire dans les ouvrages, 
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des anciens une grandeur & une ma-
jefté qui frappent tous les yeux , mais 
qui ne fe font parfaitement fentir que 
par les connoifleurs, ou par ceux à qui 
le bon goût tient lieu de connoiffance. 
Les anciens s'étudioient particulière­
ment à bien faire une figure ; ils en ont 
repréfenté toutes les parties avec une 
force & une beauté merveilleufes ; ils 
ont exprimé les mouvemens du corps 
& les pallions de l'ame , d'une manière 
prefque inimitable; outre la belle pro­
portion des membres , on voit un ac­
cord & une harmonie de tous les traits 
qui nomfeulement unifient toutes les par­
ties du corps ,mais qui les animent J 8c 
leur donnent un certain je ne fçais quoi 
qui ne fçauroit s'exprimer, 8c d'où 
naît cette grâce, fans laquelle la plus 
belle proportion de ces membres n'eft 
point dans fa dernière perfection. Mais 
ainfi qu'ils avoient leurs belles qualités, 
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ils avoîent auiTî leurs défauts, Il paroît 
qu'ils n'avoient pas une connoiïfance 
univerfelle de leur art , puifque dans 
les plus beaux bas - reliefs antiques, on 
voit des défauts de jugement, & des 
fautes contre les règles de l'optique. Il 
y a des bâtimens qui ne peuvent con­
tenir la moitié d'un hommej & des fi­
gures éloignées qui font plus grandes 
que celles qui font fur le devant. Les 
beautés ne doivent point empêcher d'ap-
percevoir les défauts: tout hommefenfé 
doit, pour affeoir un jugement équita­
ble fur les ouvrages des anciens, de 
quelque nature qu'ils foient, prendre 
un jufie milieu entre ceux qui en font 
idolâtres & ceux qui en font antagonis­
tes déclarés. 

De l'examen des ouvrages anciens » 
on doit pafTe r à celui des ouvrages m 0 ' 
dernes. Le plus parfait eft l'Eglife de 
Saint Pierre. Devant cette Eglife eft 
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line double colonade à quatre rangs ; 
qui forme une place dont un obélifque 
eft le centre ; à coté de l'obclifque font 
deux fontaines tout-à-fait femblablcs 
qui jettent deux groifes gerbes d'eau ; 
ces deux colonades forment de part Se 
d'autre un triple portique qui conduit 
à l'Eglife de Saint Pierre. Sur Tarchi-
trave règne une longue baluftrade de 
pierre, furmontée d'un grand nombre 
de ftatues. Les colonnes font trop près 
les unes des autres, ce qui donne à 
cet édifice un air maflif. Le portail de 
l'Eglife eft d'un feul ordre d'architec­
ture, d'ordre Corinthien. Il eft fur-
monté d'une tribune, Se il eft terminé 
par une baluftrade fur laquelle il y a 
les ftatues de Notre Seigneur Se des 
douze Apôtres , trois fois plus grandes 
que le naturel. Ce portail , quoique 
beau , ne répond point à la dignité du 
refte de l'édifice. Le veftibule eft large 



& fpacïeux; à Fes deux extrémités font 
deux ftatues équeftres ; à droite eft celle 
de l'Empereur Conftantin, & à gauche 
celle de Charlemagne; elles font de mar­
bre. Ce portique a quarante pieds de 
long & plus de deux cens de large. 
L'Eglife n'eft proprement qu'une nef 
longue de 5*71 pieds, large de 8 4 , 

traverfée par une autre en forme de 
croix Latine, longue de 4 1 0 pieds & 
large de 7 0 ; la hauteur jufqu'aux voû­
tes eft de J 5 7 pieds; le diamettre du 
dôme eft de 731 pieds; fa hauteur juf­

qu'à la pointe de la croix eft de 4 0 8 
pieds; les piliers qui le foutiennentont de 

diamètre 62 pieds. Le Cavalier Fontana, 
ce fameux Architecte qui a conduit pref­
que tous les ouvrages du Pontificat de 
Sixte-Quint, a donné dans fon livre in­
titulé Jcmplum Vaticanum j les dimeU" 

tions de l'Eglife de Saint Pierre. La 
longueur entière de tout l'édifice, J 

compris 
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compris l'épaiffeur des murs & de 666 
pieds. Il y a de chaque côté deux aîles 
parallèles à la grande nef, la largeur 
entière de toute l'Eglife eft de 284. 
pieds. Il y a au milieu des piliers qui 
foutiennent la nef, une niche, Se de 
chaque côté , un pilaftre canelé avec un 
chapiteau d'ordre compofïte. Le pavé 
eft un riche compartiment de marbres 
précieux. L'Eglife eft toute revêtue de 
marbre. On renouvelle actuellement 
tous les beaux tableaux qui font dans 
les différentes chapelles , parce qu'ils 
commençoient à fe gâter par l'humi­
dité inféparable d'un auffi grand Tem» 
pie pavé Se revêtu de marbre. On en 
fait des copies en rnofaïque , & qui 
imitent fi parfaitement le pinceau, que 
je n'apperçus la différence de quatre ou 
cinq tableaux de cette manière qui font 
déjà placés , que lorfqu'on me la fit re­
marquer. Je fus proche de l'Eglife dans 

Tome L V 
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un endroit où l'on travaille à ces ta­
bleaux , le fond efl: une pierre dure ̂  en­
duite d'une efpece de mortier fur lequel 
oh arrange de petits morceaux d'email qui 
ont plus d'un demi-pouce de longueur, 
mais dont la fuperflcie qui paroit fur le 
tableau, n'a pas deux lignes en quarré ; il 
y a de ces émaux de toutes fortes de cou* 
leurs, & il y a dans chaque couleur, pour 
aller du clair à l'obfcur, foixante nuances. 
La couleur eft incorporée dans l'émail, 
enforte qu'elle ne s'altère jamais : quand 
le tableau eft achevé, on le polit, & 
on y paffe un vernis. Les voûtes de 
l'Eglife font ornées de ftucs dorés. Le 
ftuc eft un compofé de marbre bien 
pilé & de chaux. On en fait des orne­
mens & des figures qui prennent une 
dureté , & un poli très-approchans du 
marbre. 

C'eft à Michel-Ange que l'on eft re­
devable de l'état de perfection où & 
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trouve l'Eglife de Saint Pierre, Ce fut 
lui qui rectifia tous les defieins que Bra­
mante & les autres architectes qui vinrent 
après, en avoient faits, & qui par une 
force d'efprit & une grandeur de deifeia 
inconnue même aux anciens, dit fans 
s'étonner à ceux qui louoient le bâti­
ment de la Rotonde j qu'il en vouloic 
faire un de même grandeur, & encore 
plus admirable, ce qu'il exécuta en bâ-
tifiant le dôme de Saint Pierre , qui 
n'eft porté que fur quatre piliers à une 
hauteur prodigieufe , & dont le diamè­
tre n'eft pas moindre que celui de la 
Rotonde. 

Au pied des quatre grands pilaftreï 
qui foutiennent le dôme, il y a quatre 
ftatues "de marbre blanc plus grandes 
que le naturel. C'eft le Cavalier Bernir» 
qui a donné le delfein de cet ornement, 
comme auifi des quatre balcons qui font „ 
au-deffus, & de leurs dégrés pratiqués 
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icîans l'épahTeur des pîlaflres, ce qui les 
afToiblit & ce qui fit ouvrir la voûte du 
dôme , félon la prédiction de Michel-
Ange qui avoit tant recommandé que 
l'on ne touchât point à ces piliers. On 
a remédié à cette faute le mieux qu'il a 
été poffible. Ce beau feu qui échauffe 
l'efprit des hommes fçavans, leur donne 
auffi quelquefois des penfées plus bril­
lantes que judicieufes. Cette faute penfa 
coûter la tête au Cavalier Bernin qui 
la racheta en faifant élever l'obélifque 
de la place Navonne ; les autres belles 
chofes qu'il a faites depuis dans l'Eglife 
même de Saint Pierre ont expié la 
faute qu'il fit en cette occafion. 

L'architecture ne confilte pas en vains 
caprices, & en imaginations fantafti-
ques, mais en folides raifonnemens, & 
véritables démonftrationa. L'Eglife de 
Saint Pierre n'eft point un de ces bâ-
timens qui ne font que des amas confus 
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de corps & d'arrière corps que les faux 
connoiffeurs efliment merveilleux , où 
les ornemens, pour me fervir des ter­
mes d'un habile homme, couvrent l'é­
toffe ; on ne doit point ce bâtiment aux 
penfées bizarres d'un homme imagina*-
tif, mais à la raifonnable conduite d'un 
homme fçavant guidé par les règles de 
la raifon & de l'art. On conçoit à la 
vue de ce Temple toute la beauté de 
ces ordres différens , de ces divifions fi 
jufles, de ces ornemens choifïs qui em­
bellirent l'architecture , & qui ne fer­
vent pas moins à la folidité qu'à la 
beauté. La convenance des parties, $c 
le rapport que les choies doivent avoir 
les unes avec les autres , & d'où réfulte 
cette bienféance utile qui produit la vraie 
beauté, y font régulièrement & foigneu-
fement obfervés i l'œil ne rencontre rien 
qui puifle l'offenfer , tout y eft difpofé 
avec une intelligence capable d'attirer 

Piij 



I attention la plus forte, polir y faire 
confidérer la majefté & la toute-puif-
fance de Dieu, félon le véritable efprit 
de la religion. 

Le grand autel, comme la partie la 
plus fainte du Temple, & en même 
tems la plus ornée, attire en entrant 
tous les regards : il eft directement fous 
le dôme. Il eft couvert d'un baldaquin 
de bronze doré a furmonté d'une croix. 
Quatre groffes colonnes torfes de même 
métail, ornées de feuillages & d'abeilles 
qui étoient les armes du Pape Urbain 
VIII j qui le fit faire , foutiennent le 
baldaquin. Quatre Anges également 
de bronze doré , font pofés fur le haut 
de chaque colonne: plufieurs petits 
enfans fe jouent fur la corniche, enforte 
que cet ouvrage eft également léger & 
majeftueux. Au fond de l'églife eft un 
autel, & au-deflus de cet autel eft la 
chaire de Saint Pierre. C'eft une chaire 
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de boîs enchafTée dans une autre chaire 
de bronze doré , environnée de rayons 
& foutenue par les quatre Docteurs de 
l'Eglife aufli de bronze doré, & plus 
hauts que le naturel : ils font debout 
fur de grands pieds deftaux de marbre, 
ornés des armes d'Alexandre VII, qui 
a fait faire cet admirable ouvrage, Au-
delfus de la chaire, il y a une gloire 
d'Anges de bronze doré en plufieurs 
groupes & attitudes, & au milieu le 
Saint Efprit fous la forme d'une colom­
be , d'où fortent divers rayons. A main 
droite de cette chaire eft le Maufolée 
d'Urbain VIII, & à gauche celui de 
Paul III, l'un & l'autre ornés de plu­
sieurs ftatues: deux qui font à celui de 
Paul III, dont l'une repréfenté la Pru­
dence , & l'autre la Religion, font très-
bien finies, & d'une beauté merveil-
leufe : cette dernière ftatue approchoit 
fi fort de la belle nature, que la bien-? 

Piv 
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féance à exigé qu'on la couvrît avec 
un habit de métail, parce que plufieurs 
perfonnes couroient le même fort que 
Pygmalion , en devenant amoureux 
d'une ftatue. On voit encore plufieurs 
autres maufolées d'une fcuîpture & d'un 
deffein admirables. Celui de la Corn-
tefTe Malthilde eft de marbre , orné 
de bas-reliefs très-finis , & au-deffus eft 
la ftatue de cette PrincelTe taillée en 
marbre: fon corps fut tranfporté dans 
l'Eglife Saint Pierre par ordre d'Ur­
bain V I I I , qui par reconnoiftance pour 
cette PrincelTe qui a fait aux Papes do­
nation de fes Etats j lui a donné une 
fépulture dans la Bafilique du Prince 
des Apôtres. Le maufolée d'Alexandre 
iVH, eft dans un goût fimple, mais 
très noble, celui de Clément X , eft 
plus orné ; la ftatue de ce Pape eft en 
marbre; ̂ d'un côté eft la fidélité, 8C 
de l'autre la force : deux enfans 



• (233') 

tiennent un écriteau. Au-deiTus de la 
figure du Pape font deux Renommées. 
Je ne parlerai pas de plufieurs autres 
tombeaux & de plufieurs autres ftatues : 
j'ajouterai feulement qu'il y a trois mor­
ceaux de fculpture qu'on ne doit pas 
oublier de remarquer. Le premier eft 
Un tableau en baffe taille de marbre, où 
l'on voit le Pape Saint Léon qui me­
nace Attila de l'indignation de Saint 
Pierre : le fécond eft le tabernacle où eft 
renfermé le Saint Sacrement : il eft d'une 
pierre que l'on appelle Lapis Lazzuli, 
qui eft une pierre bleue, coupée par des 
veines d'or .• aux côtés font deux Anges 
de bronze doré à genoux; Le troifieme 
fe trouve dans la grande chapelle hors 
d'œuvre qui fert de chœur aux Cha­
noines : c'eft un groupe de marbre taillé 
par Michel-Ange, il repréfenté une 
Notre - Dame de Pitié qui tient Notre 
Seigneur mort fur fes genoux. 
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On ne peut fe laffer d'admirer le bel 

ordre j la noble /implicite, la richefie& 
la perfection de tous les ornemens qui 
font dans TEglife de Saint Pierre, & 
qui bien qu'en grand nombre, font em­
ployés fans confufion, avec une fage 
«économie , par néceifité pour ainfi-
dire, & qui font tels que le caractère, 
l'ufage & la dignité de ce vafte bâti­
ment femblent les exiger. Cet édifice eft 
un précis de toutes les règles de l'art : 
il eft feul capable, quand on le confidere 
attentivement , de former beaucoup 
mieux que les livres d'habiles Archi­
tectes , Sculpteurs te Peintres , au con­
traire des beautés ordinaires dont le 
premier coup d'ceil furprend , mais 
d'une furprife que l'examen fait éva­
nouir : celles de ce Temple redoublent 
par l'examen. La première vue ne donne 
aux gens ordinaires que l'envie de Ie 

confidérer davantage, au fécond exa-



men on commence à en fenttr les beau­
tés , & plus on le confidere, plus on 
en découvre, plus on fe met en état 
de les connoître & d'en juger. L a hau­
teur extraordinaire du dôme ôte à l'ef-
prit toute la liberté qu'il faudroit pour 
confidérer avec ordre tout êe que l 'on 
Voit d'éclatant dans un lieu fi vafte, & 
imprime tout à la fois autant de furprife 
& de refpeéf.. Lor fqu 'on regarde le 
dôme , i l femble alors que l 'on fe fente, 
pour a inf i -d ire , doucement attiré vers 
le milieu de la voûte. O n diroit que 
plus on la regarde, plus elle s'élève , & 
qu 'elle fe foutienne d'elle-même ; on 
rencontre dans cet édifice comme la 
fin & la perfection des chofes que l'art 
peut produire. 

Les autres Eglifes quoique beaucoup 

inférieures à celle de Saint Pierre , ont 

cependant leurs beautés ou leurs fingu-

Urités, A, celle de Saint Sébaftien eft 
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l'entrée des catacombes les plus confidé-

rables qu'i l y ait , foit dans Rome , foit 

aux environs de Rome. Le nom de c a ­

tacombes lignifie en général toutes for­
tes de lieux fouterrains. Le territoire 

de Rome renferme un certain fable r o u ­

ge contenu dans de certaines veines qui 

fe répandent par toute la campagne. Il 
eft excellent pour les bâtimens, car 
mêlé avec de la chaux &; de l 'eau, c'eft 

le meilleur ciment que l 'on puiffe avoir 

pour faire & lier les briques, dont pref­

que tous les édifices de Rome & de l 'I­
talie font conftruits. Ainfi la campagne 

de Rome eft prefque toute minée : les 

parois qui foutiennent cesefpaces vuideS 

ne font pas d'une terre ordinaire , maif 
d'une efpece de tuf qui a plus de c o n -

Jîftance. Ces catacombes reffemblent a 
des villes fouterraines Î il y a une infi* 
nité de tours & de détours, ce font de 
véritables labyrinthes,ces lieux ont fer* 



vî de retraite aux Chrétiens dam les 
tems des premières perfécutions : quel­
ques autels qui fubfiftent encore en font 
une preuve inconteftable. On y enter-
roit les morts dans des trous faits aux 
murailles j les uns fur les autres, comme 
on le voit encore aujourd'hui, & le nom­
bre des martyrs étoit fi grand dans les 
premiers fiécles de l'Eglife, que fure-
ment il y en a un grand nombre : & on 
en diftingue les corps par quelques mar­
ques particulières, comme un P croifé 
qui veut dire pro chrifto ; & d'autres l i ­
gnes femblables. Il n'eft point vraifem-
blable que les premiers Chrétiens ayent 
mis ces fignes indifféremment & fans 
defTeitf ; il eft beaucoup plus raifonna-
ble de croire que les corps des martyrs 
méritant une diftinction particulière „ les 
Chrétiens n'auront mis ces fignes que 
pour distinguer les corps des martyrs 
d'avec les corps des autres Chrétiens» 
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Ces catacombes n'ont été découvertes 
que dans le feiziéme fiécle, les entrée» 
en avoient été comblées, après que les 
Chrétiens eurent obtenu des Empereurs 
la permirîion de bâtir des Eglifes. Dans 
PEglife de Sainte Marie Majeure , il y a 
plufieurs maufolées remarquables, plu­
fieurs chapelles très-riches, & d'un très-
grand goût : celles de Sixte Quint & de 
Paul V j font regardées comme deux 
des plus beaux morceaux qu'il y ait dans 
Rome. Il y a quelques beaux maufolées 
à Sainte Marie de la Minerve. L'efca-
lier par où l'on monte de la place d'Ek 
pagne à f Eglife de la Trinité eft mag­
nifique : il n'a pas été conftruit avec 
affez de folidité : mais plus j'entrt dans 
le dérail des Eglifes, & plus je fens toute 
la difficulté qu'il y auroit d'en repréfen-
ter avec dignité & avec agrément toutes 
les beautés & toutes les richeffes, L'E­
glife du Collège Romain, celle de Saint 
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André Délia Valle & celle de Saint 
Louis, qui quoique plus ancienne n'eft 
pas d'une architecture moins remarqua­
ble, paffent pour être les plus belles 
Eglifes de 'Rome. L'Eglife de Sainte 
Agnès delà place Navonne, de Notre-
Dame des Victoires, & du Noviciat des 
Jéfuites font des bijoux en fait d'archi­
tecture. La richeife des ornemens & des 
inarbres eft furprenante , & les difcours 
ne peuvent répondre à i'impreflîon 
qu'elle fait. Les ftatues & les autres ou­
vrages de fcuîpture font diftribués avec 
autant de fageffe que de goût. L'Eglife 
du Noviciat des Jéfuites eft celle qui 
m'a toujours plû davantage. C'eft un 
ovale de l'achitecture du Cavalier Ber-
nin. C'eft au Noviciat que mourut le 
bienheureux Staniftas Koska: on voie 
dans la chambre où il mourut, à préfenc 
convertie en oratoire > fa ftatue en mar­
bre , grande comme le naturel, & cou-
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chée fur un lit de marbre.La draperïede 
la robbe qui eft de marbre noir fait un 
beau contrafte avec la tête, les mains Se 
les pieds qui font de marbre blanc: cette 
ftatue eft taillée avec une grande déli-
cateiTe : c'eft un ouvrage de M. le Gros, 
Sculpteur François. Il en a fait plufieurs 
autres dans Rome, & qui font eftimés : 
c'eft beaucoup dire , car les Italiens font 
allez fufceptibles d'envie, pour mépri-
fer les ouvrages des étrangers qui ne 
peuvent s'en garantir que par une fupé-
riorité &une habileté qui faffent éclater 
leur mérite d'une manière à le rendre 
fenllble , Se pour ainfi-dire palpable. On 
voit dans plufieurs Eglifes des ouvrages 
admirables du cifeau du Cavalier Ber-
nin. Telle eft la ftatue de la bienheu-
reufe Louife Albertoni qui paroît en 
extafe : elle eft dans l'Eglife de Saint 
François à Ripa où fe voit aufli ce mag-' 
gnifique tableau qui repréfenté Notre 

Seigneur 
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Seigneur mort, avec les trois Maries & 
autres figures, Se qui patte pour le chef-
d'œuvre d'Annibal Carache. Le tom­
beau de Sainte Françoife Romaine qui 
eft dans l'Eglife du nom de cette Sainte, 
où elle eft repréfentée en demi-relief 
de métal doré, a été fait fur les deffeins 
du même Cavalier Bernirî. Rome lut 
eft redevable d'une partie de fes plus 
beaux ornemens ; le baldaquin qui eft 
fur le maître-autel de l'Eglife de Saine 
Pierre , la chaire de ce Saint , le taber­
nacle où repofe le Saint Sacrement, les 
tombeaux d'Urbain VIII Se d'Alexan­
dre VII. La ftatue équeftre de Confi. 
tantin, les ftatues de David qui fronde 
Goliath , d'Enée qui porte fon pere An-
chife Se fes Dieux Pénates, d'Apollon 
qui pourfuit Daphnc, laquelle fe chan­
ge en laurier: tous ces ouvrages ont été 
faits par le Cavalier Bernin : il a faift 
& repréfenté avec une délicatefiè infinie 
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le moment où s'opère la métamorphofe 
de Daphné. Cette ftatue eft à la V i ­
gne Borghefe. Il avoit un goût tout 
particulier , & travailloit avec un feu 
furprenant. Perfonne n'a manié le mar­
bre avec plus de facilité. 

Le Palais du Vatican eft attenant l'E­
glife de Saint Pierre. Comme il a été 
bâti par plufieurs Papes, & en diffé­
rens fiécles, il n'eft pas d'une archi­
tecture régulière dont chaque partie ré­
ponde à fon tout. Ce Palais eft très-vaf-
te: on y voit des peintures de Raphaël 
qui font admirées. Toutes les Eglifes 
& tous les Palais fone remplis de ta­
bleaux j il n'y a guères de fameux Pein­
tre qui n'ai été à Rome, & qui ny ait 
lailfé de fes ouvrages. Les trois tableaux 
les plus fameux font celui de la transfi­
guration de Notre Seigneur, par Ra­
phaël ; il eft dans l'Eglife de Saint 
Pierre Montorio: une defeente de Croix 



( 2 4 3 ) 

par Daniel Volterre à la Trinité du Mont; 
& un. Saint Jérôme recevant le Viati­
que, qui eft dans l'Eglife du nom de 
ce Saint, il eft du Dominiquin. Cette 
grande diverlité de tableaux que l'on 
voit à Rome, peut ailément appren­
dre à juger du goût des différens Peia-
tres d'Italie ; car comme l'on voit fou-
Vent dans un même Palais à côté l'un 
de l'autre des tableaux de Peintres dif­
férens , on peut connoître facilement la 
différence de leurs manières. Le goûc 

Romain dont les tableaux de Raphaël ôc 
de Jules Romain font les meilleurs 
exemples , confifte principalement dans 
une fource inépuifable des beautés du 
deffein , dans un beau choix d'attitudes, 
dans la rmeffe des expreflions, dans un 
ftile élevé, dans l'imitation des anti­
ques , en un mot dans la grandeur & la 
majefté. Le goût Vénitien qui eft celui 
des tableaux du Titien ôc de Paul Vé-

Q i 
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Toncfe eft oppofé au goût Romain, en 
ce que celui ci a un peu trop négligé 
ce qui dépend du coloris, & celui là ce 
qui dépend du deffein. Le goût Lom­
bard confifte dans un deflein coulant, 
n o u r r i , moelleux ., & mêlé un peu d'an­
tique & d'un naturel bien choifî avec 
des couleurs fondues, fort approchan­
tes du naturel , & employées d'un pin­
ceau léger. Le Correge eft le meilleur 
exemple de ce goût. Les Caraches pein­
tres Bolonoisont eu un goût particulier ; 
leurs ouvrages tiennent du goût Romain 
& du goût Lombard. Ils ont été plus 
corrects dans le deffein que le Correge, 
mais ils lui ont été inférieurs dans la cra-
ce, dansladélicateffeJ& dans la fonte des 
couleurs. Michel-Ange Florentin a peint 
dans un goût différent de tous ceux 
que je viens de remarquer: il y a de 
la grandeur dans fes deffeins, & de la 
hardiefTe dans fes exécutions : il excel-
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ioït à peindre le nud : perfonne n'a 
mieux poiTédé les principes du deffein , 
& il marquoit exactement toutes les 
parties du corps , les mufcles & les vei­
nes , mais il les marquoit avec trop de 
force , & d'une manière trop feche. Le 
jugement univerfel peint à frefque 
dans la chapelle de Sixte au palais du 
Vatican , eft de fes ouvrages de pein­
ture celui qui eft le plus célèbre. If y 
a fait paroître toute fa feience dans la 
repréfentation du corps humain que fort 
y voit & toutes fortes d'attitudes. 

La bibliothèque Vaticane que fit 
conftruire Sixte - Quint eft ornée de 
peintures, mais les ornemens ne font 
rien au prix de ce qu'elle contient : elle 
a été enrichie des bibliothèques d'Hei-
delberg & du Duc d'Urbin : elle con-
fifte. dans des manuferits rares & an­
ciens , car le nombre des livres imprimes 
eft fort peu confidérable. On fait voir 

Qiij 
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à-prefque tous les étrangers le livre des 
fept Sacremens qu'Henri VIII Roi 
d'Angleterre compofa contre Luther, 
& qu'il dédia au Pape Léon X qui lui 
donna le furnom de défenfeur de la foi. 
Les fçavans Anglois conviennent qu'il 
ert écrit de la main de ce Prince. Je ne 
conçois pas comment la vue de ce livre 
n'eft pas pour eux une preuve évidente 
de la fauiTeté de leur religion , qui n'a 
d'autre époque que celle de la fépara-
tion de ce Prince avec l'Eglife Romai­
ne. Le catalogue des livres de la biblio­
thèque Vaticine a été donne par plu­
fieurs fçavans. La plus confidérable bi­
bliothèque qu'il y ait dans Rome après 
celle du Vatican, eft celle de Sainte Ma­
rie la Minerve, Couvent des Domini­
cains: elle eft publique. Plufieurs Cardi­
naux en ont de fort belles dans leurs 
Palais, dont les fçavans ont facilement 
l'entrée. Il y a dans le Vatican au-def* 



fous de la bibliothèque , un arfenal où il 
y a des armes pour vingt mille hommes. 
Le Vatican communique avec le châ­
teau Saint Ange, & dans le château 
Saint Ange» il y a un autre arfenal, 
mais moins confidérable. 

Je n'entre point dans le détail des Pa­
lais de Rome : j'ai déjà remarqué qu'ils 
renferment une infinité de ftatues & de 
tableaux. Celui dont l'architecture m'a 
paru la plus belle, eft le Palais de Far-
nefe. Le goût des Romains eft bien dif­
férent de celui qui eft en ufage à Paris ; 
il a plus de beauté & plus de régularité, 
mais il a moins de légèreté, infiniment 
moins de commodités : ce font de lon­
gues enfilades fans aucun dégagement. 

Je ne m'étendrai pas fur la defcrip-
tion de Tivoli & de Frefcati, deux pe­
tites villes éloignées de Rome de quatre 
à cinq lieues : elles font l'une & l'autre 
remarquables par les maifons de plai-

Qiv 



fance de plufieurs Romains ; il y a quel­
ques jets d'eau afîèz curieux , Se avant 
.qu'il y eût un Verfailles, ces jets d'eau 
paroifToicnt admirables. Ce ne font que 
des colifichets. Les maifons & les jar­
dins de Tivoli Se de Frefcati, font 
beaucoup inférieures aux maifons de 
campagne que l'on voit aux environs 
ce Paris. On voit à Tivoli & Frefcati 
plufieurs villes antiques qui font, comme 
dit un voyageur, leurs titres de nobleffe. 
Affez près de Tivoli font les ruines de 
la ville d'Adrien : ce,n'eft plus rien au­
jourd'hui ; elles fervent à faire connoître 
que c'étoit autrefois quelque chofe de 
fort confidérable.; la petite rivière de 
Téverone qui paffe à Tivoli y forme, 
en fe précipitant d'un rocher efearpé, 
une très belle cafeade naturelle. On voit 
auprès les reftes d'un petit temple : plu­
fieurs dilent qu'il étoit dédié à la Sybille 
Tibuitine. Car Tivoli eft l'ancien Tibur. 
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AfTez près de Tivoli eft un endroit 
qu'on appelle Soltafarre ; c'eft une ef­
pece de plaine au milieu, de laquelle il 
y a un petit lac qui n'a que quatre ou 
cinq cens pas de tour, mais qui eft ex­
trêmement profond , & dont l'eau eft 
foûffrée. Cette plaine eft creufe en def-
fous, ce qui fe reconnoit à un certain 
bruit fourd jué font les chevaux en 
marchant. Sur le lac il y a plulieurs ifles 
flottantes. La plus grande peut avoir 
vingt-cinq pas de long, & quinze de 
large. Elles fe rangent du côté où le 
Vent les pouffe; elles ont de la folidité 
& de l'épaiffeur. Les naturaliftes difent 
que ce lac étant produit par des four-
ces d'eau foûffrée , quelques parties de 
limon raréfiées par le foufre , s'élèvent, 
enforte que ces ifles étant compofées 
d'une terre poreufe & mêlée de foufre* 
fe foutiennent fur l'eau & produifent 
des joncs, ainfi que les autres terres ma­
récage ufes. 



Comme je paffai à Rome le mois de 
Juin , j'y vis les cérémonies qui s'y font 
à la iéte du Saint Sacrement, & à celle 
de Saint Pierre. Il n'y a pas de Cour 
ou le cérémonial foit mieux réglé, ôc 
mieux obfervé qu'à Rome. Ainfi toutes 
ces fêtes fe célèbrent avec ordre, ÔC 
d'ailleurs il n'y a pas d'endroit où l'on 
faîTe le fervice divin d'une manière auffi 
grande, auiïi augufte , aufli majeftueufe. 
Je ne ferai point le détail, ni la def-
cription des procédions que l'on fait à 
îa fête Dieu. La veille de Saint Pierre, 
le Connétable Colonne qui eft revêtu 
pour deux jours de la qualité d'Am­
baffadeur extraordinaire de l'Empereur, 
fit l'hommage au Pape du Royaume de 
Naples, ôc lui préfenta îa haquenée: 
c'étoit un vieux cheval blanc très-riche­
ment enharnaché , le Pape reçut l'hom­
mage fous le veftibule de l'Eglife & 
Saint Pierre; le Connétable fut enfuit? 



Taire le cours; il étoit accompagné du 
Cardinal Cienfuegos, chargé des affaires 
de l'Empereur. Ils avoient chacun quinze 
caroffes de fuite. Le Connétable Colon­
ne fit tirer la veille & le jour de Saint 
Pierra un feu d'artifice , & donna des 
ïafraichiffemensdans fon Palais. Le Car­
dinal de Polignac à qui Votre Grandeur 
m'avoit recommandé , m'y mena, cV me 
préfenta au Prince Colonne qui nous fit 
Voir fa gallerie & nous en expliqua l'cd 
tableaux. Le Cardinal de Polignac y 
joignit les réflexions : cette Eminence 
parle de tout avec connoiiTance , en ter­
mes choifis & propres de fart ; il fe prê­
te avec une adreffe admi able à l'efpr'it 
de ceux qui l'écoutent: il fçait en même 
tems s'attirer leur refpeét., mériter leur 
eftime , & fe concilier leur affection» 
J'eus également l'honneur de l'accom­
pagner lorfqu'il alla voir la girandole 
du château Saint Ange ; c'eft une gran­
de quantité de fufées que l'on tire tout 
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à la fois , & l'Eglife de Saint Pierre eft 
toute illuminée en dehors. Nous étions 
dans un Couvent dont les fenêtres don­
nent fur les bords du Tibre, la réflexion 
de l'illumination & de la girandole dans 
les eaux de ce fleuve, nous donna un 
double fpectade. 

Le Cardinal de Polignac me procura, 
la fatisfaétion de baifer les pieds du feu 
Pape Benoît X I H , & de recevoir fes 
bénédiétions. C'étoit un très-faint hom­
me qui ayant été élevé dans le cloître, 
en avoit aufli fuccé toutes les maximes V 
Si comme il étoit honnête homme , il les 
pratiquoit ; il étoit extrêmement hum­
ble & févère à lui-même : il avoit plutôt 
les allures d'un Moine que celles d'un 
Pape , il ne vouloit fe mêler d'aucune 
affaire étrangère, refufant fouvent à& 
voir les dépêches qu'envoyoient l c S 

Nonces, Se dans fes excès de zèle, '1 
les appelloit des faifeurs de gazettes. H 



ne fe mêloit que des affaires Eccîefiaf-
tîques j aimoic beaucoup à faire les cé­
rémonies de l'Eglife , à célébrer de 
grandes MefTes, & à canonifer des 
Sainrs:il étoit infatigable fur ces artilclss. 
Quoique fonPontificat n'ait pas été d'une 
longue durée , il efl mort une grande 
partie des Cardinaux.-, il n'a jamais man­
qué d'affifter à leurs fervices, & comme 
on lui repréfentok que les peines qu il 
fe donnoit, pourroient altérer fafanté, il 
répondit avec une grande ingénuité : 
Voglio gli fervire tutti, je veux les fervir 
tous. Son ignorance fur les chofes qu'il 
eft affez inutile aux Moines de connoî-
tre , alloit au point qu'il ne fçavoit point 
le prix des monnoyes. Le Pere Feydeau 
Général des Carmes, aujourd'hui Evê-
que de Digne , étoit fon intime ami ; le 
Pape àimoit à l'entretenir ; ils pailoient 
Moinerie^ & ce petit général des Car­
tes, ( je dis petit par rapport à fa ii-
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gure ) qui avoit un air de (Implicite , 
& de détachement des chofes du monde, 
mais qui n'eft ni {impie, ni ennemi des 
grandeurs du fiecle * ne fe preffoit pas 
beaucoup d'aller à fon Evêché de Di­
gne , car il avoit en vue d'être Cardi­
nal. Le Pape affeélionnoit encore, mais 
d'une afîeâion toute particulière les 
Eénéventins. Le Cardinal Cofcia , hom­
me aullî double que le Pape étoit fim-
ple , auiîi âpre pour le gain que le Pape 
fe foucioit peu d'argent, auiîî hardi a 
faire des injuftices & à fouler le peuple, 
que le Pape étoit fcrupuleux de faire la 
moindre chofe qu'eût pû lui reprocher: 
fa confcience, enfin , aufii hypocrite 
que le Pape étoit vrai, a abufé beau­
coup de la confiance & de l'ignorance 
du Pape. Il s'étoit rendu maître de fo11 

efprit, c'étoit une efpece de charme & 
d'enchantement que rien n'étoit cap*-

ble de rompre, Cofcia, eft fils d'un Sa-
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criftain de la Cathédrale de Bénéventr" 
lê Pape qui en étoit Archevêque avant 
que d'avoir été élevé au Pontificat > 
voyant fon Eglife bien propre, le Sa-
criftain lui préfenta fon fils, & lui dit 
que c'étoit cet enfant qui en avoit le 
foin. Le Pape le prit dès lors en affec­
tion, & voilà l'origine de la grandeur 
de Cofcia. Du tems que j'étois à Rome» 
on difoit affcz publiquement qu'il auroit 
de la peine après la mort du Pape à 
échapper à la fureur du peuple, ou à la 
juftice du nouveau pontificat. Les gens 
habiles prévoyoient dès lors qu'il fe 
mettroit fous la protection de l'Empe­
reur , & qu'il l'obtiendroit facilement en 
facrifiant une partie de fes tréfors. De­
puis 1 élection de Clément XI I , il a mis 
fur la porte de fon Palais les armes de 
l'Empereur, & les Cardinaux Allemans 
ont été lui rendre vitëte , mais fa con­
duite a paru depuis fi odieufe aux Ail*-



mans qu'ils en font reff.es à ces premiè­
res démonflrations d'amitié. L'on doute 
qu'ils foutiennent leurs premières démar­
ches , & que l'Empereur veuille le proté­
ger ou le fouftraire au jugement que pro­
noncera îa Congrégation établie au fujet 
des malverfations commifes fous le der­
nier Pontificat. 

.f'eus l'honneur de voir le Cardinal 
Corfini, aujourd'hui Clément XII , à une 
Vigne eu il alîoit affez volontiers paffet 
les plus beaux'jours de l'été, j'allai après 
midi trouver mon pere qui y avoit dîné. 
Ce Cardinal me, fit des reproches très-
gracieux de ce que je n'y étois point àuiîî 
venu dîner. Quoique, dans un âge fort 
avancé, il promet plufieurs années de 
Pontificat. Il eft infiniment eflimé # 
aimé. Il avoit quarante mille écus Ro­
mains de rente : fécu Romain vaut de 
notre monnoye environ cinq livres dou­
ze fols: il faifoit une très-grande repré-

fenratiofl* 
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fentation. II aime la magnificence, il 
aime aufli le j e u , mais on l'accuferoit 

avec injuftice de chercher dans le jeu 

d'autre plaifir que le plaifir du j e u ; car 

il joue très-petit jeu , & il a donné des 

marques de libéralité qui ne laiffent point 

•lieu de le foupçonner d'avarice ; i l entre 

dans le détail de fes dépenfes domefti-

ques , tout eft réglé par une fage œ c o -

n o m i e , & on me dit qu'au bout de l'an 
il faifoit diftribuer aux pauvres ce qui lui 
reftoit de fesrevenus.il aime les Sciences 
& les beaux Arts , & il tenoit fouvent 

dans fon Palais à Rome des affemblées 

de fçavans. On ne lui reprochoit point 

d'autre défaut que la grande ambition 

qu'il avoit d'être Pape qu'il cachoit au­
tant qu'il p o u V o i t , mais qui étoit trop 

forte , pour qu'elle ne parût point au 
dehors, tl p a r o i r , depuis qu'il eft Pape, 
qu'il affectionne beaucoup fa famille : i l 

fuit en cela le mauvais exemple de la 
Tome I. R 
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plupart de fes prédécefTeurs ; au refte 
on ne peut pas toujours juger des in­
clinations des Papes, par celles qu'ils 
avoient lorfqu'ils n'étoient que Cardi­
naux. Un Cardinal qui prétend à la Pa­
pauté fe tient fur fes gardes, pefe toutes 
fes paroles, étudie toutes fes démarches, 
déguife fes penfées, Se comme il efl: vi-
fité , recherché, flatté, il tient aufli un 
ftyle univerfel d'agrémens, de complai-
fances, de civilités, & d'honnêtetés avec 
tout le monde ; mais fouvent à peine a-
t-il commencé à goûter ce que c'eft que 
d'être maître, & de n'avoir que Dieu 
pour fupérieur qu'il change de naturel, 
de penfe n'être plus obligé à fuivre les 
maximes qu'il témoignoit auparavant 
avoir profondément enracinées dans le 
fond de l'ame. 

La connoiftance des cabales Se des 
intrigues qui fe pratiquent dans les con­
claves à l'élection du Pape, eft égale-



ment curieufe & utile , & particulière 
ment à ceux qui font à Rome pour 
des affaires étrangères & qui bien fou­
vent n'ont pas tout le fuccès qu'ils fe 
promettent, faute de lumières pour fe 
conduire dans une C o u r fi délicate, & 
pour connoitre les génies & les inté­
rêts différens de ceux qui la compofent. 
L 'hi f to ire des Conclaves par M . de 
HuifTen, homme habile, eft le meilleur 
l ivre qu' i l y ait fur cette matière; mais 
comme c'eft une feience du jour qui 
confifte à connoître les Cardinaux v i -
vans , l'étude de ce l ivre ne peut pas fufc 
fire. L e Cardinal Cor f in i eft principa-; 
lement redevable de fon élévaticm au 
Pont i f icat , à la faction A l b a n e , & à 
celle de France. A l'entrée du Conc lave 
ce Cardinal réunit les Cardinaux de 
Pol ignac & A n n i b a l A l b a n i qui n'é-
toient pas parfaitement bien enfemble» 
depuis ils ont toujours demeurés unis # 

Rij 
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enforte que la France a joué1 un trèfle 
beau rôle, fe trouvant appuyée par îa 
plus puiffante faction qu'il y eut dans 
le Conclave. On dit que le Cardinal 
Annibal Albani eût en vue dès les pre­
miers jours le Cardinal Corfini, mais 
que par le trait d'une politique rafinée, 
il ne voulut point le propofer, qu'il 
r̂ eut auparavant vû échouer les Car­
dinaux qui a-voient le plus d'efperance à 
îa Papauté. Les follicitations du grand 
Duc à la Cour de Vienne, ont déter* 
miné l'Empereur à ne point donner l'ex-
iclufion à ce Cardinal, quoiqu'il parût à 
fcîen des politiques que dans la fituatiort 
fe -affaires préfentes de la Tofcane , on 
ne devoit point avoir pour Pape un 
Florentin, Le-Cardinal Cienfuegos chef 
de la faction-impériale , a concouru £ 
l'élection du nouveau Pane , mais il n f i 

l'a fait que parce que le Cardinal Pieo» 
un'des plus dignes membres du facr4 



Collège l'avoit averti qu'il s'y oppofe-
roit en vain , & qu'il ne pourroit pas 
l'empêcher. Le nouveau Pape pour té­
moigner fa reconnoifïance au Cardinal 
Albani, neveu de Clément X I , a pris 
le nom de Clément XII. Le Cardinal 
Annibal Albani a un frère qui s'appelle 
Alexandre Albani, mais qui au lieu 
d'être de fa faction, étoit de celle de 
Savoye. C'eft ce Cardinal que le Roi 
de Sardaigne a choifï pour protecteur 
des Eglifes de fes Etats : il paroît que le 
Pape ne fera pas trop favorable à ce 
Souverain, car il n'a pas voulu que le 
Cardinal Alexandre Albani mît fur fa 
porte les armes du Roi de Sardaigne, 
quoique fufage l'exige d'un Cardina* 
protecteur , & il a nommé une Congré­
gation de Cardinaux pour examiner les 
privilèges qui lui ont été accordés par 
Benoît XIII. Il a aufli nommé plufieurs 
Cardinaux pour examiner les malverfa-
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tïons qui ont été faîtes fous le dernier 
Pontif icat. I l paroît par la caractère des 
Cardinaux qui Ont été nommés, que le 
Pape n'a point envie d'épargner les 
coupables. L e Cardinal Lo r rad in i en 
eft un : c'eft un homme qui n'épargne 
perfonne lorfqu' i l eft queftion de dire la 
vérité : bonne tête , franc > ouvert , fin-
cere , & de mœurs irréprochables : i l 
eft e x a d obfervateur de la juft ice, & 
ne fouffre point les chofes mal-faites. 
Ces qualités dans une Cour où l'on dif-
fimule beaucoup , font qu'on l'apréhen* 
de : c'eft peut-être ce qui l 'a empêché 
d'être Pape ; i l a eu dans ce dernier 
Conc lave trente-deux voix., i l n'en fa l ­
la i t que trente-fix. Les politiques n'ont 
point encore décidé la quelle de ces 
deux chofes eft la plus pernicieufe dans 
le gouvernement d 'un E t a t , ou d'une 
bonté trop grande, ou d'un vertu trop 
févére. 



Le Pape règne defpotiquement. Si le 
peuple a fes confervateurs qui rendent 
la juftice dans le Capitoîe , c'eft une ap­
parence de puiffance qu'on lui a laiffée 
pour le flatter en quelque chofe. Ces Ma­
giftrats ne décident que de quelques pe­
tits différends qui naiffent entre les Ro­
mains , le Pape décide félon fa volonté 
des affaires importantes. L'Etat Ecclé-
fiaftique eft gouverné de telle forte * 
que le Pape fe décharge de la plupart 
des affaires fur les foins de fes neveux, 
ou de quelqu'autre perfonne à qui il 
donne fa confiance. Les Cardinaux, qui 
femblent être les membres naturels de 
cette tête , & qui devroient l'aider à fou­
tenir le faîx de fa monarchie , ne font 
prefque plus que pour accroître la ma­
jefté du Saint Siège. La connoiffance 
des affaires leur eft prefqu'interdite & 
il le Pape les leur propofe quelquefois, 
c'eft plutôt pour donner par leur ap-
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probation de l'autorité à ce qu'il fait, 
que pour le réfoudre par leurs fuffrages. 

Le revenu du Pape eft de deux mil­
lions huit cent mille écus Romains. La 
chambre Apoftolique doit au public 
foixante millions d'écus à deux & demi 
pour cent, enforte qu'il ne refte au 
Pape qu'environ fept millions de livres 
argent de France. La plus grande partie 
de ce revenu confifte dans ce qu'on 
tire de la ville de Rome par douannes 
& gabelles : l'autre branche des revenus 
du Pape, efl ce qu'il tire des pays 
étrangers par fon parchemin , c'eft-à-
dire par les bulles , les difpenfes, &c. 
Les Papes ont mille moyens d'avoir de 
l'argent dans des occafîons preffantes, 
& mille moyens de récompenfer & d'en­
richir ceux qu'ils affectionnent. Comme 
les Papes changent fouvent, & que tous 
ont des inclinations différentes, on voit 
naître à Rome de nouvelles familles* 
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de nouvelles nofleffes, des jaloufies, 
des factions , de cabales, & tout ce 
que l'ambition, l'avarice & le luxe éta­
lent dans les autres Cours, en'orte que 
ceux qui la compofent étant partagés 
par les foins du fpirituel & du tempo­
rel , il ne faut pas s'étonner fi la vigueur 
du zè'e apoftolique & de la difcipline 
Eccléfïaftiqise s'eft fi fort relâchée. Les 
richefles qui ont été données à l'Eglife 
pour la gloire de Dieu & pour l'orne­
ment de cette Hiérarchie qui compote 
le corps myftique de Jéfus-Chrift , ont 
fervi fouvent à des effets bien contrai­
res à leur fin: les Minifties pour fe 
prêter aux defirs immodérés de quel­
ques Papes, & fournir à l'excès de leur 
dépenfe, ou pour fatisfaire leur pro­
pre avarice, ont employa pour recou­
vrer de fargent, des moyens qui n'é-
toient pas toujours légitimes. Le pré­
sent que Léon X fit à fa fecur du pro-
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fit des indulgences qui fe prêchoient au 
Duché de Saxe fut le prétexte de l'a-
poftafïe de Luther & la matière du 
fchifme d'Allemagne. Cette grande au­
torité que les Papes réfignent pour l'or­
dinaire à leurs neveux, & la puiffance 
du Saint Siège dont ils leurs laiffent 
le plus fouvent la difpofition entière Se 
libre , n'eft pas toujours adminiftrée par 
des mains pures. Il eft mal-aifé que le 
zèle du bien général occupe entière­
ment ceux qui ne font perfonnes pu­
bliques que par participation : il eft dif­
ficile qu'on oublie ce qu'on eft, pour 
n'avoir que les fentimens de ce qu'on 
n'eft pas : il eft prefqu'impofîible qu'on 
trahiffe l'amour-propre , & qu'on fe fé-
pare tout à-fait de foi-même: mais ce­
pendant cette conduite des Papes qu1 

donnent toute puiffance à leurs neveux» 
n'eft pas fi étrange qu'elle le paroît 
d'abord ; car comme la plupart des Car-? 



dinaux dépendent de quelques puiflan-J 
ces, & que les autres ne font attachés 

qu'à leurs intérêts, ces dépendances &c 
ces pallions altèrent les bonnes volon­
tés du Pape à leur égard, lui rendent 
fufpects tous leurs offices, & font ré­
duire la réfolution des affaires entre lui 
& fes parenSj ou quelque créature dont 
il aép iouvé la fidélité, & eftimé la ca­
pacité. Il y a long-tems qu'on a dit que 
par-tout où il y auroit des hommes , il 
y auroit des pallions. 

3> Il efl certain , dit un des plus judi­
cieux Ecrivains du dernier fiécle, & 
dont j'employe les expreffions avec plai-
£r, 5Î qu'il n'y a point dans le monde 
x> de dignité plus haute que celle du 
» Pape ni que les Chrétiens doivent ré-
)> vérer davantage. La qualité de chef de 
« l'Eglife & de Vicaire de Jéfus-Chrift, 
» mérite bien une reconnoilïance plus 
>> qu'humaine, & des honneurs plus 



x> relevés que ceux qu'on rend aux M o -
o» narques; mais d'autant que cette di-
» gnité qui ne regarde que fefpriî, & les 
pj efperances de l'autre vie, s'eft trouvée 
» jointe avec le tems à une puiilance 
« temporelle avec laquelle elle n'eft pas 
w incompatible , il eft auftî arrivé que 
» ceux qui en ont été pourvus, fe font 
?3 jettes en d'autres intérêts que ceux 
33 de Dieu, & qu'ils ont mêlé le falut 
» des ames avec les parlions de la terre ; 
y> & comme l'on voit fouvent que l'hom-
33 me fe lailfe ravir aux objets des fens, 
» & que fouvent il n'agit que félon les 
» facultés animales, bien qu'il en ait 
33 de fpiritueiles & de divines , de même 
» on a quelquefois vu les Papes oublier 
33 les fondions de Chef des ridelles, pour 
3> ne s'adonner qu'à celles de Prince* 
» du monde, & placer au trône de la 
^ Sainteté l'ambition & l'avarice. Tout 
» cela a fait mal penfer de l a dignité 



>a de l'ordre à plufieurs qui ne favoîenf. 
33 pas le diftinguer de la perfonne s ni 
*> faire différence de ce qui étoit de l'inf-
*> titution de Dieu, d'avec ce qui pro-
*> cédoit de la corruption de l'homme. 
» Ils ont confondu la Cour de Rome 
» avec l'Eglife, bien que ce foit deux 
* chofes fort diverfes : ils ont appliqué 
a> les taches de l'une, à l'autre qui n'en 
a a point du tout, & fe font révoltés 
» contre le Saint Siège, à caufe qu'ils ne 
» pouvoient fouffrir les vices des Papes. 

Comme ceux qui font élevés à cette 
fupréme dignité qui les fépare du com­
mun des hommes, ne laiffent pas d'être 
hommes & d'en avoir les inclinations : 
il ne faut pas s'étonner s'ils font bien 
aifes de voir étendre leur autorité, de 
voir qu'on les fait plus puiffans qu'ils ne 
penfoient l'être, que la lumière qui les 
environne eft plus grande, & envoyé 
fes rayons plus loin qu'ils ne s'étoient 



imaginés, & s'ils fe lahTent fi facilement 
perfuader une chofe qui eft fî conforme 
aux defïrs de l'homme , & à la plus v i o ­
lente de toutes les paflions qui eft celle 
de dominer. Dès qu'un Pape ou par 
fon propre mouvement, ou par les fug-
geftions des flatteurs, s'eft attribué un 
droit qu' i l n'avoit pas , i l fe trouve des 
auteurs indiferétement zélés qui allè­
guent fon action comme un titre légi­
t ime. Delà vient que quand cette ma ­
tière entre dans les affaires que l 'on traite 
avec les Papes, ou dans les négociations 
que leurs Miniftres conduifent, i l faut 
marcher avec de grandes circonfpec-
t ions , avoir l'ccil ouvert à toutes cho­
fes , & pafter fur un pas fi gliffant avec 
adreffe Se légèreté. L a difpute de l 'au­
torité du Pape fera toujours fatale à la 
re l i g ion , Se on ne peut l'agiter fans o\ï* 

vr i r la porte au fchiime. C'eft dans ces 
occafions qu'éclate la prudence d'un 



grand Mini f tre , lorfqu' i l fçaît en même 
tems ccncenter R o m e , & fauver les l i ­
bertés & les droits de la couronne, 
L 'hi ftoire fournit plufieurs exemples des 
injuftes entreprîtes des Papes, elle four­
nit aufii plufieurs exemples des Princes 
qui ont défendu leurs droits avec plus 
de violence ou moins de refpeél qu'ils 
ne dévoient, & qui par les extrémités 
où ils fe font jettes, ont rendu leur cau­
fe odieufe , lorfque la modération pou-
Voit la rendre légitime. 

L a Cour de Rome eft une Cour de 
politiques où chacun fait profefiion de 
tenir (es inclinations fi cachées, qu ' i l 
foit impoiîible de les découvrir. C h a ­
cun a fes vues, fes moyens pour réuflïr : 
tous les Romains ont l'efprit fin, délié, 
délicat, propre à conduire une longue 
intrigue avec habileté. De-là on peut 
conclure avec quelle circonfpection on 
doit agir avec les Miniftres d'une telle 



Cour. On doit donc en traitant avec 
eux, nette jamais dépourvu de cette 
défiance qui affine les affaires, qui 
détourne les pièges, qui défend des 
iurprifes, & ne laifTe aux trompeurs 
que la volonté de tromper. On doit 
être perfuadé que ce font gens qui 
apportent de fart en tout ce qu'ils font, 
& qui ne defcendent à l'action que bien 
préparés: qu'ils font ennemis de fimpé-
tuofité, & que de toutes les humeurs dont 
le corps eft compofé, ils n'en eftiment 
aucune tant que le flegme: ni de toutes 
les vertus qui entrent dans les affaires 
aucune tant que la patience. On doit 
fçavoir qu'ils ne perdent rien, & pro^ 
fitent de tout, qu'ils reculent quelque­
fois pour avancer davantage: que la 
dernière chofe qu'ils découvrent, eft 
leur première intention : 33 ils tournent» 
w dit ingénieusement Silhon , le dos o u 

» ils veulent aborder , comme font ceu* 
» qui 
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s> qui naviguent, & bien que les lîgnei 
$> droites foicnt les plus courtes , ils ai-
33 ment mieux les obliques pour parve-
>3 nir à leur fin , & au but qu'ils fe pro-
» pofent. 

Ces réflexions fur la Cour de Rome 
font fufnTamment connoître le carac­
tère des Romains. Tous les étrangers 
font reçus à Rome, & écrits s'ils veu­
lent au nombre des citoyens: ils peu­
vent prétendre à toutes fortes d'hon­
neurs , c'eft l'endroit du monde où les 
plus grandes fortunes font les plus 
communes. 

Plufieurs perfonnes j mais fur tout 
les étrangers fe frayent une voie aux 
honneurs par le moyen des fciences, en 
forte qu'il y a toujours à Rome des fça­
vans du premier ordre. Je mets dans ce 
rang le Pere de Vitry Jéfuite, grand 
Théologien & habile Antiquaire. Ce 
Pere eft mort depuis mon départ d« 
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Rome ; c'eft une véritable perte. Per­
fonne au monde n'avoit mieux pénétré 
le véritable efprit des ouvrages de Saint 
Auguftin , & comme il étoit fage & 
modéré dans fes fentimens, fes écrits, 
s'il les a laifTés en ordre, feront fure-
ment avantageux pour le rétablifTement 
de la paix dans l'Eglife ; j'ai à ce Pere 
l'obligation de m'avoir fouvent accom­
pagné ; il fe faifoit un plaifir de m'ex-
pliquer les anciens monumens ; heureux 
de n'avoir point été réduit à avoir re­
cours à des gens qui font le métier de 
les expliquer aux étrangers, & qui leur 
apprennent autant de fauffetés que de 
vérités, enforte que l'on ne doit point 
être furpris., fi toutes les relations ne 
font point exactes; le Pere de Vitry 
avoit un très-beau cabinet de médail­
les , il en avoit vingt mille, 2c quelques 
unes de celles qui manquent au cabinet 
du Roi. Si j'eufte refté plus long-tems 
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à Rome, il s'étoit offert de m'en don­
ner une parfaite connoifTance ; je les ai 
confédérées plufieurs fois avec plaifir. 
Par les médailles on affure des faits his­
toriques, elles apprennent quelquefois 
des fîngularités qui font échappées aux 
hiftoriens, & l'étude qui en paroît fé-
che 8c défagréable, ne l'eft cependant 
point, puifque l'on fait tous les jours de 
nouvelles découvertes , 8c que rien n'eft 
plus flatteur. Il faut pour les étudier 
avec profit, fçavoir l'hiftoire , 8c avoir 
une teinture générale des Sciences & 
des Arts. » Une telle étude., dit un Au-
33 teur Italien , réduit pour ainfi-dire ,' 
» dans un petit volume toutes les Scien-
33 ces& tous les livres ; elle inftruit dans 
si un moment & par un coup d'ceil : 
» c'eft plutôt un divertiflfement qu'une 
» étude ; c'eft un amufement inftructirV 
»les figures font ordinairement fi bien 
33 frappées, que fœil les voit avec plaifir f 

Si] 
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» les infcriptions éclairent fefprit & fi-
» xent la mémoire ; ce font des tableaux 
* qui parlent aux yeux , quidifent beau-
» coup en une parole , & qui inf trui-
3> fent fur les faits les plus héroïques de 
• l'hiftoire 3». 

L e Pere de V i t r y me fit vo i r une 
longue gallerie qui eft au Collège R o ­
main , elle eft remplie d'antiques, de 
pierres, de minéraux , de curiofités a r ­
tificielles & naturelles. O n y voit aufii 
beaucoup de ces lampes qui fe trouvent 
dans les anciens fépulcres, elle font 
pour l 'ordinaire de terre cuite * & quel­
quefois avec des figures en relief qui 
ont donné lieu à de fçavantes dilTerta-
tions. Certains feux que Ton a vus afTez 
fouvent à l 'ouverture des fépulcres, 
ont fait croire que ces lampes avoient 
toujours brûlé; mais c'eft une erreur 
que détruit une fimple réflexion fur la 
aature du feu , car l'expérience apprend 



( 2 7 7 ) 

qu'il ne peut fe nourrir fans le fecours 
de l'air. Ces lampes croient mifes dans 
les tombeaux par une pure cérémonie, 
ce que l'on prouve , parce qu'il s'en eft 
trouvé de toutes folides fans concavité 
ni orifice, mais qui avoient feulement 
la figure extérieure d'une lampe. A l'é­
gard de ces feux que l'on a quelquefois 
Vus à l'ouverture des fépulcres, ce n'eft 
autre chofe que l'effet des lumières que 
les antiquaires portent eux-mêmes dans 
ces tombeaux, aux approches defqueUes 
certaines matières s'enflamment dans 
les concavités de la terre, & dans ces 
fortes d'occafions l'imagination ajoute 
beaucoup à la réalité. 

Le tems que l'on palfe à Rome à la 
confidération des antiquités , des ftatues 
& des tableaux, amufe infiniment, mais 
lorfqu'on atout vu, on s'y ennuyé bien­
tôt. Les complimens des Romains, quoi-
qu'exceiîifs, ne m'ont point paru flat-



teurs. Les Romains paroiffent trop oc­
cupés d'eux - mêmes ; l'on apperçoit 
toujours qu'ils ne fongent qu'à eux ; ils 
n'ont point l'art de diffimuler ce défaut, 
qui bannit la hncérité de la converfation, 
& l'amitié du commerce de la vie, ils 
ne fongent qu'à fe donner du repos, 
& à conferver leur fanté. Ils ne font oc­
cupés que de fçavoir où l'air eft le meil­
leur , & les Romains ont été furpris de 
voir le feu Pape habiter le Vatican, 
parce que l'air y eft moins pur qu'au 
Palais qui eft à Monte Cavallo. 

On ne peut s'imaginer jufqu'à quel 
point ils poulTent leurs fcrupules & 
leurs précautions ; cela va au point de 
les empêcher de jouir autant qu'ils fou-
haiteroient des agrémens de la vie, ils 
ne foupent point, & ils dorment ré­
gulièrement tous les jours après dîner. 
Ces deux ufages font néceftaires dans 
un climat aufïï chaud , mais dans I e 
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tems des grandes chaleurs, un Romain 
n'oferoit dormir autre part que dans fa 
maifon, & précifément dans l'endroit 
de fa maifon où il a coutume de dormir. 

L'air de la campagne de Rome juf­
qu'à Viteibe eft fort dangereux. On 
prétend que la plupart des infcriptions 
qui fe trouvent dans Viterbe, & que 
l'on veut faire paffer pour anciennes, 
font des monumens fuppofés. Plus loin 
eft Monte Fiafcone où il y a d'affez 
bon vin mufcat. On fait un conte 
d'un Prélat Allemand qui mourut pour 
en avoir trop bu. Il envoyoit devant 
fon valet, & marquoit l'hôtellerie où 
étoit le meilleur vin avec le mot eft. 
Ayant trouvé le vin de Monte Fiafcone 
de fon goût, il tripla F eft & le maître 
en but tant qu'il tomba malade , & qu'il 
en mourut : fon valet lui fit cette épi-
taphe, „ eft , eft , eft „ propter minium 

M eft, Jo, de fue* d, meus mortuus eft, 
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Les terres cïu Pape finifTent au petit vil­
lage de Centino. Cette route n'a rien 
de remarquable : le pays que l'on tra-
verfe eft affe2 mauvais en quelques en­
droits , il eft partout mal peuplé & mal 
cultivé. Du tems des anciens Romains 
il n'étoit pas queftion de ce mauvais air 
qui règne dans la campagne de Rome 
pendant deux mois de l'été, depuis la 
mi Juillet J jufqu'à la mi-Septembre. La 
raifon de cette différence c'eft qu'autre­
fois la campagne de Rome étoit peu­
plée & mieux cultivée. On dit que l'on 
a offert aux Romains de la peupler, &: 
qu'ils l'ont refufé. L'on ne peut rai-
fonner plus mal qu'ils ont fait dans cette 
occaflon. Il faut fçavoir que cette ef­
pece de défert qui environne Rome 
n'eft pas entièrement inculte , & qu'il y 
en a une partie qui produit des grains, 
ce font des étrangers qui viennent faire 
la récolte pour gagner quelqu'argent 

qu'ils 
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qu'ils remportent chez eux , & qui par 
conféquent eft perdu pour l 'Etat . I ls 
font à la fois un très - grand nombre ; 
car comme le mauvais air en attaque 
toujours plufieurs, ils font obliges de 
dépêcher leur befogne le plus promp-
tçment qu i l eft poffible. L e labourage 
fe fait avec une grande négligence, en-
forte que le terrain qui eft excellent, 
étant mal cultivé ne rend pas la moitié 
de ce qu' i l devroit produire. Les R o ­
mains ont le défaut affez ordinaire aux 
gens d'Eglife , ils craignent toujours de 
manquer. I ls fe font imaginés que les 
babitans qui peupleraient ces campa­
gnes , confommeroient tout ce b l ed , & 
que la v i l le en pourrait manquer. Ils 

ont toujours dans de magnifiques g re ­
niers qu'ont fait bâtir les Papes,des p r o -
vif ions pour deux ans , & ils entretien-
nentle bled à bon marché, en défendant 
qu'i l ne forte hors de f £tat,delà vient que 
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le laboureur gagne peu, & qu'il laine 
les deux tiers des campagnes fans les 
cultiver. Rome eft d'un autre côté fans 
manufactures, & Il ce n'étoit les bulles 
qui y font entrer icontinuellement de l'ar­
gent, elle en ferait bientôt dépourvue; 
Il eft furprenant que les mêmes Ro­
mains fi mal habiles pour le gouverne­
ment, foient fi habiles dans les négo­
ciations , & que leur Cour foit l'étude 
de la plus fine politique. Il eft rare que 
dans un Etat qui n'eft point héréditaire, 
& où néanmoins le Souverain eft abfo-
lu, que ce Souverain ait allez de vertu 
pour fonger à l'améliorer au préjudice 
de fon intérêt préfent. Si l'Etat dé l'E­
glife appartenoit à un'Prince féculier; 
5f qu'il fut héréditaire, ce feroit un; 

de,s plus puiiTans Etats de l'Europe, 


